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BRONZES
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EXPLICATION DES PLANCHES.

QS(!)'4]23^.

2' 6cne.

BUSTES.

PLANCHE 1.

Cette planche se compose de trois petits bustes.

Le premier représente sans contredit tin Jupiter. Ho-

mère, à qui les artistes de l'antiquité ont emprunté pres-

que tous les typesdes Divinités paîennes(i),adécrit, dans

des vers très-connus et dignes delà majesté et de la gran-

deur du sujet, la tête de Jupiter, secouant une épaisse

(i) Slrabon, VIII, p. 354, et Hé- d'Horaèir.

iddotL', II, 53. L'auteur de la vie

2= Série. — Bronzes.
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clieveiiiie, fronçant de noirs sourcils et faisant trembler

le vaste Olympe :

zuavériiTiv Itt' ô'^pûci veûce Kpovîwv.

'Afxêpôoriai 3'apa /oàTOii cTtîpptôcavTO avaxTOç

KpaTOç àr:' àftavctToio' [j-iyav o' IXÉXi^cV "OXoinrov (l).

Une grande barbe (2) devait ajouter de la majesté an

visage du père, du roi (3) et dn dieu des dieux (4). Enfin,

à tous ces titres, et encore à celui de roi des rois, â'va^

âvax.T(ov, comme l'appelle Eschyle (5), à celui de souverain

universel, de qui relevaient tous les souverains de la

terre (6)

,

Reyes in ipsos impeiiiim est Jovis (7),

le diadème était un attribut qu'on ne pouvait lui refuser,

et qui lui a été donné presque toujours, comme on a pu

le voir dans les peintures decetouvrage et dansles au-

tres monuments anticjues (8), Au reste, chez plusieurs

peuples de l'antiquité, et suitotit à Ahènes, Jupiter était

adoré sous le nom particulier de Zsj; pas^eî)?, ou Zeù;

oeva^, Jupiter rul (g).

(i) IL, a', V. 528.

(2) Ciceroii, de Nal. D., I, io; Lu-

cien, deSacri/., 1 i,

(3) Hésiode, 0eoy., 4? ;Paiisani;is,

V, in fine; Pindare, Pjt/i., IV, 34,1,

et Nem., V, G4.

(4) M;\crobe, Sac, 1, 9.

(5) SuppL, V. 532.

(C)Moschus, Id., II, ifjS; Platon,

Jlcib.,\, p. 3-2; Hésiode, Wsoy., v. 96,

et Calliiiia(|iie, //. iii Jov. v. 79.

(7) Horace, III, Od. I, 5.

(8) Begei-, Th. pal. p. 2, et f/i.

lirand., t. I, p. 80; ïiislan , t. III,

Conim. hisl., p. 336 ; Licbe, Gotk.

Num. , p. 364 .

(g) Schyle, Pers,, v. 522, y^ga-

inemn., v. 363; Démostlièiie, in Lac,
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Le second est un buste d'Hercule, autant qu'on en

peut juger à la couronne qui lui ceint la tête et qui se

compose de feuilles de peuplier {populus Alcidœ gratis-

sirna[\) , entrelacées avec une bandeletteou un diadème,

et aux traits de son visage. Il est bien constant que les ar-

tistes de l'antiquité mettaient une religieuse exactitude

à conserver à leurs divinités les traits que la tradition,

ou le génie créateur de quelque poëte illustre, leur avait

prêtés. Quant à Hercule, le type de son visage était si

bien gravé dans les esprits des peiq^les, etsi bien observé

par les peintres et les statuaires paiens, que Plutarque,

voulant donnera ses lecteurs un portrait de M. Antoine,

se contente de comparer sa figure à celle de ce dieu.

Notre buste est d'ailleurs conforme au signalement

d'Hercide tracé par Clément d'Alexandrie (2). Il avait le

front large, les cheveux et la barbe épais, le nez aqui-

iin et les yeux bleus.

Le carquois, dont on aperçoit le bout siu* l'épaule

droite de la troisième figure de cette planche, la peau de

bête qui lui couvre la poitrine (3), ledésordre gracieux de

sa chevelure (4), et l'ajustement peu étudié des tresses qui

forment sur le milieu de la tête une espèce de croissant,

font reconnaître une Diane chasseresse (5).

(1) Virgile, Ecc/., VII, v. Gi, el 11, v. 23.

Phùdre, III, 17. (5) Bonaiini, Mux. Kirclier, pi. XV,

(2) Ilpotp. p. 19. p. 54; Beger, The.s. Br., t. III, p.

(3) Virgile, y*:«.,I, 322. i3()-i3i; Montfaucon, t. I., pi.

(',; Ovide, 1, /1/CA477; Horace, II, LXXXVIII, p. 148.
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PLANCHE 2.

Des troisbustes que l'on aréunisdans cette planche, le

premier représente une Junoii. Cette déesse a presque

lonjouis la tetecouverted'un voile, pour rappelerqu'elle

présidaitaux niariagessous lenom de Pronuba[i). D'ail-

leurs elle recevait des païens un triple culte, sous les dé-

nominations diverses de JHnon vierge, ^aîi^a, virgo; àeJii-

iton mariée, Tildy.,ou yaii.-nlirj_^matru/ia,et de Junom>eave

,

//{pa, vidtia (2); et, à ces trois titres, elle devait avoir un

voile sur la tète. Il paraît qu'à Sparte (3), et peut-être chez

tous les peuples de la Grèce et de l'Italie antique (4), les

femmes mariées se voilaient non-seulement la tête, mais

eiK'orele visage, tandis que les jeunes filles découvraient

les traits de leur figure, et ne se servaient du voile

que pour envelopper et pour retenir leur chevelure. La

couroiuie était un ornement de luxe en faveur chez les

matrones romaines, et chez les dames de la Grèce et de

l'Etrurie (5). Ainsi donc, si Junon n'avait droit à la cou-

ronne radiée, en sa qualité de reine des dieux et d'éponse

de Jupiter, cet ornement lui conviendrait comme au gé-

(i) Ovide, Ep. her.,\\, 41; Virgile, (4) Plulaic]iie, Qii. Grœc., p. Ziri;

/£«., IV,59;Serviiis,in Vii'g.jfoc. c/r. (hi. Rom., 1
'1 , p- ^67; V.ileriiis

(a) Paiisaiiias, IX, 2; Piiitarqiie, .Maxiiiuis, VI, 3, § 10.

dans Eusèbc, P. E.,\ll, 1, Conj. (5) iEliaii., V.H., I, 18; Lucien,

I'r.,\^. i.'i i,el Ou. Boni., yi, aSS, 1. 1(. J/iior., 41 , etLucain , II, 358; Vir-

(3) Pliilar(|iic, Jpnph. Lac, p. 227; gile, I, ^En., 655.

(li'iiicnl (l'AloNaiiilrio, Ptrd., II, 10.
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nie tiitélaire que les femmes mariées adoraient sons le

nom de Juno matrona (i).

Lesecond buste decette planche est nn (ragmentd'nne

statneentièrement perdue. Le diadème, seid attribut qui

le distingue, laisse le champ, libre aux hy[)Othèses, et

ne peut pas être une indication suliisante pour qu'on

se hasarde à lui donner un nom. Cependant, de toutes

les divinités païennes, Jinion, Vesta et Vénus sont les

seules qui pourraient revendiquer ce fragment.

Le troisième buste, plus caractérisé que le second,

n'est pas moins difficile à expliquer. On se demande

d'abord s'il représente un homme ou une ténnne. Les

traits gracieux, délicats, et pourtant virils de la figure,

pourraient convenir à une amazone, à une femme aux

habitudes guerrières, à Minerve, par exemple, ou à un

adolescent dont la tête délicate semble languir sous le

poids du cimier. Mars encore jeuiie, le valeureux jeune

homme, yewaîo; v£-/via;, comme ra|)pelle faicien (2), le

guerrier à la belle chevelure (3), est peut-étie le person-

nage que l'artiste a voulu représenter. Cependant les

formes féminines du bras favorisent la première de nos

(^en\ hypothèses. On aime mieux voir dans ce buste une

Minerve dont le cimier est l'attribut le |)lus fidèle. F^a

longue chevelure (]ui tombe négligemment et sans art

convient très-bien à wne déesse qui consacrait tout son

tempsà des occupations utiles, à l'étude, aux beaux-arts

(il llorac, m, Ode IV, Sp. ('!) Oviil,-, lùtslcs, III. i.

{•>., Dial. (les tlirn.r, XV.
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et aux fatigues delaguerre. Quoique la nudité d'une des

épaules, du bras droit et de la poitrine, ne soit pas or-

dinaire chez une déesse aussi modeste et aussi sévère

que l'était Pallas, il est certain qu'on la trouve représen-

tée ainsi dans plusieurs monuments antiques (i). Quant

à la virilité gracieuse des traits de la figure, ne sait-

on pas que les poètes anciens (2) ont souvent donné à

Minerve le nom si heureusement trouvé de viVag'O.'^ Un au-

teur grec (3) l'avait appelée yuN/vi àyt^vA.i,femme virile.

L'attitude peu guerrière qu'on lui a donnée dans ce

buste, et l'absence de l'égide ou de la lance, font sup-

poser qu'elle remplit ici le rôle de Minerve Ergané, qui

présidait exclusivement aux arts libéraux, et dont les

anciens plaçaient la statue dans letn-s bibliothèques,

leurs gymnases et leurs ateliers (4).

PLANCHE 3.

De tous les personnages de la Fable, celui sur la na-

ture, l'origine et l'existence duquel la tradition est le

moins constante, est sans contredit le vieux Silène. Dio-

dore (5) place son existence dans l'antiquitéla plus reculée,

(1) Beger, Thcs. Br., t. II, p. G38: (3) Lucien, Fugit., 27.

t. III, p. 223; Musée de Florence, (/,) Ovide, Fa^î., III, 5; Paus.ini;is,

t. I, pi. 61 et 62. 1,24; IX, 27; Platon, Crit., p. SSg.

(2 Ovide, Met., II, 765, et VI, (5) III, 71.
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et, après avoir avoué que son origine était tout à fait in-

eonntie, il le fait régner dans l'île de Nysa, où il fut la

lige des Silènes qui accompagtièrent Bacchus Arabique

dans son expédition contre les Titans. Suivant un

poète (i), Silène n'eut pasde père, et ne dut le jour qu'à

la Terre. Cette fiction a été adoptée dans la poésie

ancienne, pour répandre quelque lumière et quelque

noblesse sur les naissances illégitimes. Entin, l'on a dit

encore que Silène vécut au temps de Midas; qu'il fut

immortel, d'une nature inférieure à celle des dieux, mais

supérieure à celle des hommes (2); et()u'il habita Malée

en Laconie, où il épousa une jeune fille, dont il eut le

centaure Pholus (3).

Le premicrbustede cetteplanche représente un Silène.

Sa tête presquechauve,un frontridé, des sourcils grands

et épais, des yeux éraillés ou chassieux, un nez petit et

camus, une bouche plate, une barbe épaisse, une poi-

trine velue, enfin les graines de lierre (4) attachées à une

bandeou à une espèce de diadème, ne permettent pas de

douter de l'intentiou de l'artiste. Il est vrai de dire ce-

pendant qu'on trouve peu de Silènes à (|ui l'onait donné

un diadème; mais l'antique souverain de l'île de Nysa et

le précepteur de Bacchus a pu très-bieu ceindre son

frout de cet ornement, attribut de la royauté, et dont

l'invention était due à son élève.

(i) Nnninis, XXIX, 262. liv. II, p. 61.

(2) ^liiui., r. //., m, 18. (/,) Pline, XVI, 35.

(i) Paiisanins, 111, 2J; Apullodoie,
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On a proposé plusieurs étymologies pour le nom de

Silène. On l'a fait dériver de ciXWvew, si/lai/iein, qui

signifie à la fois regarder de travers et railler mécham-

ment et avec esprit (i),et deaiklo;, chauve sur le devant

de la tête (2), et de ci'voç, membre viril (3).

Quelque différence qu'il y ait entre l'idée que l'on se

fait en général de Silène et de Socrate, l'on n'a pu s'empê-

cher de saisir une ressemblance frappante entre le visage

de Silène et celui du philosophe païen (4). C'est en quel-

que sorte à regret que l'on trouve chez le martyr de

la vérité et de la sagesse le même nez camns et petit,

et les mômes yeux qne chez le vieillard intempérant,

dont l'usage immodéré de la boisson appesantissait le

regard. Ce rappiochement avait été fait par les écri-

vains de l'antiquité , et Xénophon appelle Socrate le plus

laid de tous les Silènes.

Enfin , le diadème qui décore le front de ce buste déci-

dera peut-être quelques personnes à y voir un Bacchus

Indien; mais nous ne persistons pas moins en faveur de

Silène.

Les deux autres bustes couronnés de pampres et de

grappes semblent aussi des Silènes; cependant les traits

de leur figure, qui indiquent un âge vert plutôt qu'une

(i) ^lian., y. H., III, Uo. Ep. g, P. 586; Hemsteihusiussurl.il-

[i] Hosychius, in at'XXoç. cicii , t. 1, Dinl. des Morts , XX, /i ;

(3) Le scoliaste d'Aristophane, Plaloii, 77i('rt=^, p. 1 15, et ^a/ii/we/',

Nuées, io66. p. 333 ; Xénophon, Corit'., p. 883;

(4) Savaronc, sui- .Si(loniu<i, IX, Xénophon, for. <-//., p. 891.
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vieillesse avancée, et les nébrides qui leur convient l'é-

paule conviennent mieux à des Faunes.

PLAiNCHE 4.

On pourrait voir un Bacchiis dans le premier buste de

cette planche. En effet, les cornes ou éminences diony-

siaques, qui commencent à poindre sur le front, ont été

souvent considérées comme des attributs de ce dieu, soit

par les poètes (i), soit par les artistes (2). Ce sont

même des cornes de taureau que l'on donne souvent au

dieu du vin : Euripide, Sophocle, Orphée (3) lui imposent

les surnoms de Taupcx-Epcoç, pow-spcoç, Taupo[j!.sTU7:o;. Bien plusen-

core, on ledésignaitabsolumentsous le nom de Taùpoç (4);

et Pliitarque rapporte (5) que les Eléennes invoquaient

Bacchusen s'écria nt lÀ^tsTaùps, Fénérable taureau., viens. .

.

avec tes pieds de bœuf, xto [îoeo) roâû Cette difformité at-

tribuée à l'inventeur de la vigne est fondée soit sur l'i-

dée mysti(|ue de sa naissance due à une vache (G), soit

sur l'usage des premiers hommes, qui se servaient de cor-

(i) Ovid., de Art. ani., 111. 348; Mdnlf.iuc , loin. I, |Kiit. II, ])1. 1J7

Fast.,\\\,'i'&g;Met.,\V,\g;Horat., et lôa.

Od.,U, ig; 3o ; Pmpeit., £/., IH, (3) ^«crA., 100: Sti;ili., XV, 1008;

i5, ly ; Nicaiul., 'AXsçti., v. 3i; Au- Hymn., XL1\ , 1.

son., ep. XXIX; AnllwL, I, 38; (4) Lvcoplir ,
v. 209; Atlien., XI,

XI, 23. 7, 470.

(2) Plutarcli., de Istd., toiii 11, p. (5) Qti.est. "T., loni. II, p. iQÇ).

364;Dic)tlui-.,III,64; Kfst./rt ro/««,- (6j (!lciii. Alex , Ilporp, p. 11.

2" .Série. — Bronzes. 2
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nés pour boire (0, soit encore sur les effets de l'ivresse,

qui lend violent et furieux
,
quasi curnua dat (2), et qui

produit ce quelescoliastedeNicandre appellcTo TaupoTi-/.àv

Twv -ivo'vTtov; soit enfin sur la même induction pliysio-

logi(pie qui a fait des éminences dionysiaques le signe

des législateurs profondément religieux, tels que Moïse,

Confiicius et le Bacolius indien.

TjC serpent |)eut encore être considéré comme \\n at-

tribut du fils de Jupiter : ce reptile figurait dans les

mystères (î), et Barchus lui-même, dans Euripide, est

supposé changé en serpent pour exprimer la fureur qui

l'anime (4). D'ailleurs, les naturalistes anciens avaient

observé, à tort ou à raison, rpiecetanimal ainieleviii (5).

Enfin, cette barbe naissante qui commence à couvrir

l'extrémité des joues, ne messied point au dieu que l'on

représentait tantôt enfant, tantôt jeune homme, puis

vieillard, pour exprimer les effets progressifs du vin (6).

Le sculpteur est ici d'accord avec le poëte (7) :

Interea piieri flurescit pube juventa.

Flav,Tr|ijf matiuo tiiimierunt tenipora coi-tiii.

Cl Vnilà que l'enfant, ilevemi jeune liounne, fleiiril dans sa piiheiié; et les

11 cornes, déjà niiires, ont gonflé ses tempes bi unies. »

]l faut avouer pourtant que le jeune Bacchus, avec lui

(1) Atheii. et jSicandr. ,/oc/.i c;Vfl/«. (ô) Arist. , Hixi. art ,
V|||, /, ;

(a) lsid(n-, VIH, ii, Ovid , de Plin.,X,72.

Art. Am., I, î'ig. (6) Maciob., Sntiini., 1, i8.

(3)Cléni.Alex.,npoTp.,p.iieti4. (7) Nemes.. /T./., III. "^5.

41 lliircli., 1 01 5.



DKUXIÈME SKRIE. tl

cominencenieiit de liarhe, est fort rare parmi les iiioim-

inents : ses traits sont presque toujours pareils à ceux

d'une feiDuie. Notre bronze ne peut convenir sous ce

rapport qu'à Bacchus !^al)azius, ou Zagreiis, tils de Ju-

piter et de Proserpine, victime des Titans, mais victime

toujours renaissante. C'est à lui qu'appartiennent surtout

les cornes et le serpent (i), et l'aspect farouche, et l'âge

déjà viril :

aXXoTa xoùpw

EïxsXo; o'iaTp'/jOsvci' vsov 5= ol av6oç lùuXwv

'A/.poxsXoiiviôwvTa xaT£'Ypa'f£ xû-cXct TrposwTrou ['i).

« D'autres fois il était pareil à un jeune lioiniiie furieux; et la tlcur d'un

« duvet naissant liarait un eercle noir autour île son visage. »

IMais la chevelure eu désordie, le front velu, et surtout

cette oreille qui n'a rien de l'oreille humaine, ne con-

viennent plus à Bacchiis. Il n'y a guère (pi'un Faune

Cjui puisse être repif'senté avec ces attributs; car les cor-

nes sont données à ces divinités (3) (piaud, s'écartant

de la tradition élriisqiie, ou les confond iiu peu avec

les satyres des (Irecs; et le serpent se trouve quelque-

fois entre leurs mains (4) ou autour de leiu" fête.

Avec cette belle et abondante chevelure , le buste que

représente la figure deuxième pourrait passer poiu' celui

(i) Cléni. Alex., llporp,, p. ii
; (3) DJu los.iii., loin. J, s. II, tav.

Diod., IV, /,. 6 ft 7 ; Ittu.i. Kirch., Cl. I , tav 9, -j..

(2) Nonn., Dioins., VI, 1^',, iSo, (/,) /l/«.v. /o/-., t. I, tav. 8G, 8; t.iv.

••tse(i(i. (,^1, i; tav. yi, -1.
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(l'une femme; car les cheveux longs et relevés jnec art

étaient la parure habituelle des dames; c'était aussi celle

des jeunes esclaves et des hommes efféminés (i). La légère

contractiondu nez et \e rictus de la bouche font reconnaî-

tre nue lie ces divinités champêtres que l'on désignait par

le nom de Faune, employé poia- l'un et l'autre sexe {fau-

niis,f(ain(i) ; car iesFannes sont toujours représentés avec

ce rire sardoiiique, ainsi que les Silènes et les Satyres : le

nom de ces dernières divinités venant lui- même du verbe

TatfO) (a). Les feuilles de lierre, avec leurs corymbes, si-

gnalent unedesuvmphes delà suitedeBacchiis (3). Peut-

être aussi quelcjues personnes reconnaîtront-elles ici le

dieu du vin lui-même, non terrible et farouche, mais pai-

sible et souriant(otVj;^.si^/i;)(4). Ainsi qu'xApollon, Bacchus

jouit d'une jeunesse éternelle et porte une chevelure tou-

jours vierge :

Solis aeteniu e-<t Pliœbo Bacchoqne juvenla :

Taiii decet intonsum cririis iitniiiii|iit' doimi (5).

Mais quel que >.oit le dieu que représente cette figure,

ce qui la rend remarquable et même précieuse, c'est la

pomme de grenade qu'elle presse dans sa main. Ce fruit

avait un rapport bien connu avec le culte bachique. En

(i) Ovid., Ain., I, 14, 3, et III, 3, (3) I.uci.in, Tingopodag., 78.

3 ; Apiil., Mrtani., II; Petron., log
;

(.'1) Anthol., I, 38, 1 1.

Hoiat.. 0</.,lI, 5,21, ctlll, 10, II.
(5J

Tibiill., £•/., I, 4 33; Euii-

(2) Forijul. TS. D., 3o ; Siiid., in pid., Bacch., t.'i^
'^
VinàiW., Isthm.,

SïaïlDtô; ; Ilcsychiiis, in i:(j7,pc'vï!
;

VII, 4-

ni-cr., Th. Z?r,III, 253.
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effet, Pausanias, en déciivatit; l'antre de Bacclius repré-

senté sur le coffre de Cypsèle, dit qne l'on y voyait ces

trois arbres : la vigne, le pommier et le grenadier (i).

De pins, Clément d'Alexandrie, énnmérant les objets con-

tenus dans le ceste mystique, y place la grenade; pnis,

voulant expliquer pourquoi il etiiit défendu de manger

ce fruit datis les l'êtes de Cérès, il dit que, selon l'opi-

nion admise dans les mystères, la grenade était née du

sangdeBacchus, appelé Zagréus, filsde Jupiter etde Pro-

serpine, qui avait été mis en pièces par les Titans (2).

Néanmoins, ce symbole ne s'était point encore retrouvé

dans les nond)reux monuments de lantiqnité, relatifs

aux mystères, qui avaient été publiés juscpi'ici.

A sa couronne de lierre, on reconnaît dans le troi-

sième buste Bacchus lui-même, ou un prêtre de ce

dieu. Ces personnages barbus , avec la robe dite ta-

laris , sont décorés par les antiquaires, tantôt de la

première qualité (3), tantôt de la seconde (4)- Ce qu'il

y a de remarquable dans cette figure, c'est dabord le

pan de robe qui lui couvre la tête : cette particularité

est conforme à l'usage antique de faire les sacrifices et

les prières la tête voilée, usage que les Romains avaient

emprunté des Phrygiens (5), et qui était aussi en vigueur

(t) Pausan., V, 19. {!^) Mus. Oclescalch.., tdiii. II, lav.

(a) CIcni. AU'X., Protrept., 14 et 17 à 18.

12; Nonii. , VI, i(i4 ; scoliaste de (5) Viig., .i"«., III, 4o5 ; Serviiis,

Pindare, /j//;/«., VII, 3. ibid. et 545 ; IMacrob. ,.?<!?«;«. , 111,

('5) Agostin., G<v«/». /?«/., |)art. II, 6; V\y\\avi\\., Qiiœit. /o/«., loin. H,

ta\ . iC; Biioiian oti, HJcil., p. 4'ii*- P-
/'j'j.
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''liez les Egyptiens (i), les Phéniciens (2) et les Perses (3).

On remarquera encore la disposition de la robe, dont

les replis forment un large collet sous le menton, en

laissant à nu le bras serré par un bracelet; et surtout

la position de la main , dont tous les doigts sont fermés, à

l'exception de Tindex. Il poiurait y avoir dans ce geste

iMie allusion à l'opinion expri'iiée par Orphée (4) :

« Jupilei, PliiUm, le Soleil ft liiiicliiis ne finit i|ii'iin seul et lecnie ilieii. >

Aussi Baccliiis, le tlieu univeisel, s appelait-il Pau-

thée (5).

PI>A.\CHK 5.

On reconnaît Bacchus à ce visage riant (G), à cette

couronne de lierre chaigée de ses corymbes, et surtout

à ce diadème qui, après avoir orné son front , entoure

encore de plusieurs replis son abondante chevelure. Ce

qui rend notre bronze rare et précieux, ce sont les ai-

les : car on n'en trouve point fréquemment dans les ima-

ges fie Bacchus. Selon Pausanias (7), les Amycléens ado-

raient A'.ôvjcov Ù/.AOV , Bacchus ailé, surnom qui convient

(i) Tilnill., I, 3, 3o. (5) Ausoii., Epigr., sy et 3o.

(2) Sil. It;il., 111, >.'>. (6) Voy. rexplicaiioiulel.i planche

(3) Heiodot., I, l'ii. piccédeiilo.

(.'1) Apud Mucioli., Stiliir/i. I, i.S. (7I Piiiis.in., 111, i<).
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parfaitement à ce dieu , ajonte-t-i! , car iilx, en dorien ,

signifie ailes : or le vin élève les esprits et les rend lé-

i^ers, comme les ailes soulèvent les oiseaux. On pourrait

conclure de là que la statue de liacchus Amycléen avait

des ailes, quoique Pausanias ne le dise pas exptessé-

menl. Mais si l'on s'en rapportait au sens ii,énéral des

mots<j/i^aE, i];^/;, iO.o: , on penserait qu'il s'ai^it plutôt de

l'épitiiète Imherhe ,
que l'on donne souvent au dieu de la

vigne. D'une autre part, le savant Cooper (i) soupçonne

quedans certaines médailles, oîil'on voit un jeune garçon

ailé, tenant un cantharus et porté par un tigre que conduit

un satyre, lesanciensontvoidu représenter Bacchus, ainsi

quedans un bas-relief oiil'ou trouve un jeunegarçou ailé

tenant à la main une grappe de raisin ; mais il ne laisse

]3as d'avertir que communément les anticpiaires recon-

naissent dans ces monuments un' Amour, compagnon de

Bacchus, dont il est question dans j»lnsieurs odes d'Aua-

créon. Knfin, outre l'opinion df Pausanias, il existe un

monument qui tranche délinitivemeut la (]uestion, c est

une peinture d'Herculanum qui leprcsente à la fois un

Amour et un Bacchus ailé.

(le qui rend encore cette (u-liie liguie fort lemarqua-

hle , c'est la double/rcvcm qui parait descendre du der-

lière de la tête pour retomber sur la poitrine, et qui

l'orme ou les extrémités i\\\ diadcnie, ou deux bandelettes

distinctes, [.a main, droite de la ligure s'enveloppe et se

cache dans l'une de ces handcs d'étoffé.

(i) Api)(h. Huni., it>6.
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Une gemme du Mdsée florentin (i) représente un Bac-

clins dont le visage, le vêtement et l'attitude sont tout

à fait semblables. Le savant Gori pense que cette main

enveloppée dans la bandelette fait allusion aux sacri-

fices de la déesse Fuies , sacrifices dans lesquels, suivant

Servius (2), on se Aoilait les mains. Si cette opinion offre

quelque probabilité, il n'en est pas de même d'une autre

assertion du même antiquaiie, qui voit dans le person-

nage que représente cette gemme un Acratus, génie de

Bacchns, dont le buste, au rapport de Pausanias (3) , se

voyait enclavé dans le mur dUn temple de Bacchns à Athè-

nes. Acratus ( âV-paio;, sans mélange ) représentant le tui

pur , sa figure devait être une espèce de caricature comme

celle d'un homme adonné à l'ivresse. \ln effet, d'après

Athénée (4), « Pisistrate étant devenu odieux au pen-

ce pie, beaucoup de gens disaient que la figure qui se

« voyait dans le temple de Bacchns était la sienne » ; et

Casaubon fait remarquer sur ce passage que les traits'

d'un Génie qui s'enivre de viu pur comme Acratus, de-

vaient offrir nue ressemblance manifeste avec ceux d'un

hoiinne farouche et cruel , tel qu'était Pisistrate. D'après

tout cela
,
que penser de l'opinion de Gori, qui prétend

trouver les traits du buveur Acratus , du tyran Pisistrate,

dans la fiiiure riante d'un tendre et ijracieux enfant?

Passons à la figure suivante. Selon quelques archéolo-

(i) ïom. II, Cl. ll.tav. XLV. (3) Patisaii., \,x.

(2) .kl Mncid., 1, 29>.. (.j) Deipno.wp/iist., XII, 8.
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giies, voilà encore un Ikicchiis ; il se révèle parcesgr;ij)j)es

de raisin et ces pampres qui oineiit son front, par ce vase

mêmequ'il tient à la main et les fruits qu'il porte sur son

sein. On le reconnaît également à ses traits, qui ti'ont rien

(le viril , et à son costume, qui est celui d'une femme : car

les agrafes sur les bras ne se trouvent que dans des tuni-

c|ues féminines (i). Ces sortes de fibules s'appelaient T^spo-

vai, le mot 77dp-.7i étant réservé pour celles qui s'attachaient

sur la poitrine (a).

On pourrait cependant voir dans ce buste une femme

,

et spécialement une des nourrices de Bacchus. Ces nour

rices étaient les naïades (3): al lusiouclièreaux anciens (4)

,

parmi lesquels c'était une chose insolite, grossière, et

digne des Scythes (i-iay.u'iiay.'.)
,
que de boire du vin pur (5).

Les proportions étaient : pour le joyeux Anacréon, deux

parties d'eau sur cinq de vin, ou, selon un critirpie, dix

parties du premier liquide, ce qui est moins vraisembla-

ble (6); pour les hommes les pi us sobres, cinq d'eau et deux

de vin ; pour ceux enfin qui gardaient un certain milieu
,

trois d'eau et deux de vin. Du reste, les vins de la Grèce,

qui étaient cuits, supportaient facilement ce mélange. Le

vin dont Maron, fils d'Évanthe, roi d'Ismare, lit présent

à Ulysse, se mêlait à vingt fois son volume de la liqueui-

(i) r/ies. Rr., lom. 111, p. -^',3; poct., II, 21 ; Ovid., Met., Vil, 197

.SpanJRim ;i(i Calliiii., H\nin. in ft si.q(j.

.IpolL, il. (4) Tilnill., EL, III, 6, 5;.

(2) Polhix, VII, 5/,; Spaiiliciin, (5) Atlieii., X, 7.

loc citât. (6) Eiist., Udysi., •(, \. 3 1 .

(3)Hyyin., Fnb., 182 cl ly-i; .-istr.

2« Série. — Bronzes. y
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des nymphes; « et pourtant, dit le boa Homère, une

« odeur divine s'exhalait encore du cratère, et il était

« doux alors de ne point s'abstenir (i). »

Le dernier buste de cette planche est curieux et peut-

être unique. C'est la déesse Poinone (a), ainsi qu'on le

voit aux fruits dont elle est chargée : et cette déesse, sans

doute d'origine étrusque, est représentée ici clans son

costume national. Illle porte le tutulus (3), c'est-à-ilire,

les cheveux rassemblés au sommet de la tête en Ibnue de

cône, et, par dessus, un voile disposé comme l'est encore

celui des femmes de la campagne dans plusieurs parties

de l'Italie. Son collier est formé de petits morceaux de

Diétal oblongs suspendus à une chaînette, genre d'orne-

inent qui ne se trouve que dans les monuments étrusques.

Joignez à cela un travail achevé, dUne simplicité bien

entendue, et oii Ion reconnaît facilement la main d un

artiste toscan. I^es yeux et le collier sont d'argent. A la

vérité, Buonarroti donne une statuette dont les yeux sont

de ce métal, mais non pas le collier (4). Eu un mot, il

n'existe aucun monument qui réunisse toutes les par-

ticularités curieuses qui sont rassemblées dans notre pe-

tit bronze.

(i) Odyss., i, V. 2<)(); Fiai., XIV,/|.

(a) Oviil., /Vf/.. XIV, 622.

(3j \arr.; dr l.ifg. l<il., \J, p. 'It.

(/)) I5ii(iri;ii'i'iili ,
(/(' Elr. leg. , t. 1,

p. 282, pi. /| 1 .
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PLANCHE G.

Le Démostliène marqué du nom de ce grand orateur

est un monninent unique dans son espèce et d'un prix

inestimable. F.e 3 novembre 1753, en fouillant l'édifice

de Résina où furent découverts les papyrus et la plupart

des bustes de bronze, on déterra dans une même salle

quatre petits bustes portant des noms, à savoir, le Dé-

mosthène, le Zenon, i'Hermarque et l'Epicure (i).

Les statues et les imae^es de Déinosthène devaient être

nombreuses dans l'Italie et la Grèce, « car partout , dit

Pausanias (2), on vénérait ce grand homme pour ses

vertus, pour sa constance à défendre jusqu'à la mort

la liberté de sa patrie; mais c'est surtout à cause de son

immense talent, de sa prodigieuse éloquence, que tout le

monde voulait ])Osséder son image.» Entre autres, on

voyait un buste en bronze de Démosthène dans la villa de

yi. Brutns à Frascati (3). Les modernes avaient donc lieu

de s'étonner (pje pas nue de ces images n'eût encore été re-

trouvée; et c'est ce tpii ajoute tant de prix à une décou-

verte qui ravit enfin à roid:)Ii un des souvenirs les pi us pré-

cieux de l'antiquité. A la vérité
,
quebjues personnes ont

admis comme une ima^e de l'orateur athénien le busten

1 1 Phiiiches 7 et 8. (Hj Cic.J Onit., p. }\i.

(2) P.iiisan., I, Vj.
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de marbre trouvé à Tarraiioiie avec le nom de néino-

stilène (i), buste qui représeule n;i jeune homme en-

core imlîerbe; mais les savants ont douté dès le principe

de l'exactitude de cette détermination. On en a placé

une i^raviire en tête de l'édition des œuvres de l'orateur

publiée h Francfort; mais le savant archevêque de Tar-

l'iigone, et Canini (2), et Orsini lui-même, n'ont jamais

vu dans ce buste (ju'un autre Démosthène, fils d'Alci-

sihène , ou d'Alciphron, et commandant d' (j ne flotte atiié-

nienne au siège tle Syracuse, où il mouiut (3). Bref, ce

buste de Tarragone peut appartenir à tout autre des

no:)il)reux Démosthènes dont parle l'histoire (4); mais

Démostîiène l'orateur ne pourrait avoir été repré-

senté à un pareil âge : car, ayant fait son premier dis-

cours à l'âge de 18 ans, selon Libanius, ou plutôt de 27,

selon Aulu-Gelle, il ne devint célèbre que dans son âge

mûr , et ce ne fut qu'après sa mort qu'on lui éleva dans

Athènes des statues, d'après lesquelles sans doute furent

modelés les bustes. Il n'est point à croire non plus qu'il

eût adopté l'usage de se raser; car cet usage ne com-

mença dans la Grèce que sous Alexandre, et il s'introdui-

sit plus tard encore chez les Athéniens. Bien plus, ceux

qui l'avaient adopté passèrent pour efféminés et débau-

(1) Fiilji-i, Jlluxtr. i/iing-.. II. 5â; Pliiliirili , IV/cias ; Themist., Oral.

Jjc'llori, ///«.v//-. /-/(t'^., 11.79; tiroiuiN., ^^. |i- i38.

J/i(. ^'/., iiini. II, 11. gi. (.'1) Pdlyb., XVII, i, p. io3li; Ex-

(2) (;iiniii, Jcoiioffi:, II. 53, |). 85. ce//Jt. Icgat., Vf, p. 1087; Siiid. in

(3) Tliticyd. ,111,91; Uiocl.XlI,(Jo; Drniosl/i.
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chés : il n'aurait donc convejin ni au caractère, ni à l;i

prol'essiun de Démosthène.

Le buste du plus puissant des orateurs
, pviTopwv ^uvaxoj-

janç (i), de celui dont le nom seul rappelle le plus haut

point de perfection oii l'éloquence puisse atteindre (2),

porte son nom, ainsi écrit, Aï MOCOGNHC. La forme

des deux lettres G pour Éet C pour 5 indique l'époque

d'Auguste (3) ; mais le travail de ce petit buste et des trois

autresqui ont.été trouvés avec celui-ci révèle néanmoins

nu artiste grec, et sans doute un des plus distingués de

cette époque.

Le deuxième buste de cette planche offre une ressem-

blance tellement frappante avec le premier, que, sans

porter aucun nom, il se fait reconnaître facilement pourun

autre portrait de l'orateur athénien. Cette ressemblance

est particulièrement marquée dans la lèvre inférieure,

(pii des deux côtés paraît très-mince et collée pour ainsi

dire sur les dents. Or, on sait que Démosthène avait

plusieurs défauts naturels dans la prononciation : sa voix

était faible, sa langue embarrassée, sa respiration entre-

coupée (4); il ne pouvait articuler la lettre R (5), défauts

qu'il parvint à corrigera force d'attention et d'exercice.

Par une coïncidence frappante, jMichel-Ange Buonairoti

eut à exprimer un défaut de la même nature dans son

Moise, car ie législateur d'Israël , selon les livres saints,

(1) Plut;ircli., J/c, \). 106. (/i) l'Iiilai rli., Deiiivsth., \>. 848.

(2) Valer. iMaxini., YIII, 7. (5) Viilcr. Ma\mi., VIII
, 7.

(H) IMonlfaiic, Palmoi^r.^r., Il, 6.
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avait la j)rononciation lente et embarrassée, erat irnpedi-

tioris et tardions liiiguœ (i); or Michel-Ange se tira de

cette difficiiité en donnant à la lèvre inférieure de sa fi-

gure une disposition semblable à celle que l'on remarque

dans nos deux bustes alors enfouis sous la terre : niera-

t-on cette merveilleuse rencontre de la nature et du gé-

nie? Méconnaîtra-t-on nos Démosth eues?An tant vaudrait

méconnaître le Moise.

Ilya.du reste, (|uelque différence entre nos deux bus-

.tes, le second étant plus grand et mieux conservé que le

premier : peut-étie même celui-ci est-il prisa un âge plus

avancé. On |)eut supposer qu'ils se rapportent iuix deux

statues -mentionnées par Plutarque (2) , dont Tune avait

été élevée du vivant du grand orateur, près de l'autel des

douze dieux, et l'autre après sa mort, sur la place publi-

que. La première devait, comme notre second buste, re-

présenter Démostliène dans toute la force de l'âge et du

talent, embrasant ses concitoyens du feu de son élo-

quence; l'autre devait le montrer, comme le buste qui

porte son nom, déjà faible et vieilli, mais calme, intrépide

et presque riant, tel qu'il se montra quand il eut vidé

la coupe empoisonnée (3).

(1) E.TocL, IV, 10. mosth., tom. Il, p. 8/17.

(2) Pliitarch. , secund . Fitti De- Ci) Lucian., Demosl/i. encoiii.
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PLANCHE 7.

Le i" buste, vu de face et de |)rofil, porte pour ins-

cription ZHNCON; mais il n'est point aisé de détermi-

ner auquel des pliilosophes cpii ont porté ce nom il

doit appartenir. En effet, Diogène Laerce (i) nomme

huit Zenon; Ménage (2) en com(jte (piinze,etFabricius(3)

en ajoute encore un de plus, en distinguant Zenon le Si-

donien, disciple ou sectateur d'Epicure, d'un autre Ze-

non, également attaché à l'épicuréisme , ami de Cicéron

et d'Atticus. Les deux plus célèbres sont lEIéate et le

Citien.

Le premier, fils de Téleutagoras, (lorissait vers la

79*" olympiade; il fut le disciple, l'ami , le fils adoptif de

Parménide, et le maître de Périclès : sa beauté un peu ef-

féminée avaitdonné quelques soupconssur ses mœurs. Ce

philosophe acquit un assez triste renom par son habileté

à soutenir le pour et le contre; il inventa l'art de la logi-

que et la forme du dialogue philosophique : il niait le

mouvement. Enfin, il rendit sa mort illustre par la cons-

tance avec laquelle il souffrit, dans un âge probablement

peu avancé, les tourments qui lui furent infligés parNéar-

,1, Diog. Lacit., VII, 35. (3) F^hriciiis, Biht. grœc.. III,

(2 Ménage, toiii. II, 279. 33.
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«Itie, tyran d'Élée, contre qui il avait conspiré (i). Aucini

écrivain de l'antiquité ne nous apprend qu'une statue

lui ait été élevée soit à Athènes, soit à Elée sa patrie,

soit dans toute autre cité.

Zenon de Citium fut le chef et le fondateur de l'école

sto'i(pie. DiogèneLaerce (2) nous apprend qu'il portait la

tête penchée sur une épaule
;
qu'il était grêle et de petite

taille; que ses jambes étaient niai faites et sans vigueur;

qu'il avait le teint bronzé, la physionomie dure, farou-

che, et le front toujours sombre. Pour concevoir ce que

dut être le portrait de ce philosophe, il faut aussi se

rappeler qu'il vécut "quatre-vingt-dix-huit ans, et qu'il

en avait au moins soixante quand il ouvrit son école. Les

Athéniens, estinmnt non moins sa probité que son sa-

voir, lui avaient confié la garde des clefs de leur ville :

ils lui décernèrent une couronne d'or et une statue de

bronze. Les Citiens lui élevèrent également une statue,

et Pline rapporte (3) qu'elle fut la seule cpie Caton ne

vendit pas lors de la confiscation de toutes les richesses

de l'île de Chypre.

Les antiquaires ne sont pas dans i\n médiocre embarras

quand ils essayent de rapporter, soit à l'Eléate, soit au

Citien, les deux seules figures antiques (pii aient été tiou-

vées avec le nom de Zénori , et dont l'une est rapportée

(1) Stial)., VI, aSa ; l'iii.., 1!I, VII. 7

5; Diog. r^acrf., IX, îS et 29; Plu- {>.] Lor. cita

larch., VericI , i5', ; SfXt. Knipir., (3) l'iiii., XXXIV, S.
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par Fal)ri (i), l'antre par Bellori (2) : car ils iic trouvent

iiidans l'une, nidans l'antre, lestraitsearactéristiqnesqne

nous avons mentionnés; ils n'y aperçoivent ni la beauté

juvénile du premier, ni la vieillesse rugueuse dn second.

Si, comme lèvent le docte explicateur du Musée Capitolin,

il n'y a pas moyen de songer à d'autres que l'Eléate et le

Citien, notre buste accroît encore la ditlicnlté. Il ne res-

semble nullement à celui de Dellori , (pii , d'un aspect sé-

vère, ne saurait être l'Éléa te, maisqui,étant jeune, ne peut

passer pour le Citien. Mais il se rapproche un peu pins fin

buste de Fabri : comme celui-ci, offrant des traits assez

beaux, il ne peut convenir au Citien; paraissant d'un âge

avancé, il ne représente point l'Eléate.

A tous ces motifs, qui nous portent à ne point nous

prononcer pour l'un ou pour l'autre des deux plus célè'

bres philosophes dn nom de Zenon, il vient s'en joindre

un autre, à savoir, la considération du lieu oii notre buste

a été trouvé. On l'a rencontré, en môme temj)s (pie i'Her'

marque et TEpicnre, dans une maison qui paraît avoir

appartenu à un épicuréiste; car les paj)yrns (pii s'y trou-

vaient, et que l'on a déchiffrés depuis, sont tous des on-

vragesdePhilodème. Or lesRomains adonnés aux lettres

décoraient habituellement leurs demeures des images de

tous les écrivains, de tons les philosophes, dont ils affec-

tionnaient particulièrement lesopinions, mêmeen y com-

prenant les moins célèbres de la secte. Pline mentionne (3)

(i) ?«''> i5i. ('îj I.or. ,ilnl.

:ï) lUintr. jthilus.^ n^' \ i ,

2' Série. — Ilionzes. 4
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plus de vingt artistes fameux qui ont eni2:)]oyé leurs (n-

lents à f'iiire des husies destinés à cet usage.

En eonséquence, nous proposons d'assigner notre

buste, soit h Zenon le Sidonien , dont nous avons parlé

au conniiencement de cet article: soit au Zenon, ami

de Cicéron
,
que Fabricius distingue du premier. Ce-

lui-ci, le huitième selon Laerce (i), se distinguait éga-

lement par la profondeur de ses pensées et par la

netteté de son style; disciple d'Apollodore, il avait

conqiosé un grand nombre d'ouvrages (2). Selon Pro-

clus (3), ce Zenon le Sidonien, philosophe de la

secte d'Epicure, ayant attafpié les mathém;itiques , Po-

sidonius avait écrit un livre contre lui. Oiiant à celiii

fpie (]icéron avait connu à Athènes, celui que Philon ap-

pelait le Coryphée des épicuréistes (4), celui qui, déjà

vieux, est encore q ua li fié de répit h et e de Grœcnlus{o), on

peut conclure des E.ettres à Atticus, et de toutes les cita-

tions accntuulées par Ménage (6) et par- Bayle (7), qu'il

fut le maître d'Atticus, deCotta, et de Lucrèce lui-même.

Que si Apollodore, maître de Zenon le Sidonien, fut

vraiment le disciple, l'auditeur d'Epicure, il est certain

que Vossiiis, Ménage et beaucoup d'autres savants se

trompent quand ils confondent ce Zenon avec l'ami de

Cicéron ; mais si telle n'est pas la conséquence naturelle

(1) Dio-. Laert., VII, «.

(2) 1(1., X, -25.

{;i]\n.in\.Ei,clid.

(4) A', n. 1,-ii.

()) Tusail., 111.

(G) Sur Diogène Laerce, Vil, 35.

(-) Dict.^ ait. 7.r/ioii l'piciini'ii . fi

Lucrèce, lerii. M.
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du passage de Laerce; si l'on peut admettre, comme le

croit Bayle (i), qn'Apollodore fut seulement un secta-

teur, mais non pas un contemporain d'Epicure : alors, on

pourra confondie ces deux personnages en un seul. Quoi

qu'il en soit, il n'ya nidleinvraisendîlance à penser que,

comme le Zenon dont parle Cicéron était réellement cé-

lèbre à Rome, ses amis et ses disciples, les partisans de

la secte d'Epicure en Italie, auront fait couler en bronze

l'image de ce pliilosoj)he : et, sans doute, elle était alors

nombreuse et puissante, la secte qui comptait dans ses

rangsliucrcce, \ e]léius,Cassius, Atticus,Virgile, Horace,

Varus, Properce, et une foule d'autres hommes célèbres.

Du reste, la deuxième lettre de l'inscription, après un

trait de biirin échappé au graveur, est un oméga du

tenq)s d'Auguste, ainsi que le prouve iMontfaucon (2).

liCs deux dernières figures de la planche 7 offrent, de

trois (puirts et de profil , un buste très-précieux, qui est

celui d'Hermarque,€PMAPXOC, |)remiersuccesseurd'E-

picuie. Outre que l'on verra avecplaisirles traitsjusqu'ici

inconnus de ce piiilosophe célèbre, on ne remarquera

point sans iatéiét que son nom n'est pas écrit ici comme
dans le petit nombre d'auteurs, grecs ou latins, qui ont

fait mention de l'héritier d'Epicure. Tous écrivent in-

correctemejit, Herinaclios ; et notre monument démontre

c\u Hermarchos , Hcrmarque , est la véritable ortho-

graphe.

(i) Air. cilc, itiii, B. (2 Palrogr , II. 7, tt IV, ni.
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V\i manuscrit du Musée rov;il, (|ue Ion a (k-ioiik-, et

qtii contient un traité de rliétorique de Philodènie. con-

lirine encore l'autorité de notre bronze, en nommant lians

la même page, Hermanjue
.,
Epicurc, et l'épicuréiste .Mé-

trodore (i ).

Parmi les témoii^nages qui parlent d'Hermarque, le

testament d'Epiem-e nous a été conservé dans son inté-

i;rité, quoique avec la faute dans le nom. par Dio-

i^ène Ivacree \'i). Nous traduirons littéralement les pas-

sai;es les plus intéressants de ce curieux fragment d'au-

ti(juité.

« A condition qu'ils ( les héritiers ) remettront le

jardin et tontes ses dépendances à Hermarchos [nuits

rétablissons l'orthographe) , fils d'Agémarelios, de Miîy-

lène, à ceux qui s'appliqueront avec lui à la philosophie,

et à ceux qu'Hermarchos laissera pour ses successeurs en

philosophie, alln qu'ils s'y livrent à leurs exercices et à

l'étude de cette science De plus, Amynomachoset Ti-

mocrate ( héritiers ) abandonneront la maison située à

Mélite ( (jiKirticr d'yJthènes
) (3) à Hermarchos et à ceux

qui philosophent avec lui
,
pour l'habitei' tant qu'Her-

marchos vivra ils remettront tous nos livres à Her-

marchos ilsconstitueront Hermarchos copropriétaire

de tous les revenns, afin que tout se fasse par le conseil

de celui qui a vieilli avec nous (laiis l'étude de la philo-

(i) Ci)liiiii:i' X\I, v( T;, 22, -2 5, l'x, {>'] Diiiy. L.icri., X, i6 j.i.

et col. XXIi. (i; Cw., «d .-Itt ,\ ,
n).
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sopliie, et ciiie nous laissons, après nous, comme chef de

tons ceux qui philosophent avec nous. »

Il est à remarquer (|ne c'est du jardin dont il est ici

question cpie vint l'expression, les Jardins d'Ej)icure,

employée poiu- désii^ner l'école et les doctrines de ce phi-

losophe, comme le Porti(pie [)oiir le stoïcisme, l'Acadé-

mie pour le |)l.itoiiisme, le Lycée [)our l'aristotélisme.

Laerce ajoute plus loin (_i) : « Il naquit d'un père paii-

vre,et s'appliqua d'abord à l'art oratoire. Il a laissé des

ouvrages très-reniarqnables : vingt-deux lettres sur Em-

pédocle, et un traité sur les études, dans lequel il parle

de Platon et d'Aristote. Il mourut d'une attaque de pa-

ralysie dans un âge très-avancé. »

Cicéron rapporte (2) une lettre cpi'Epicure écrivit de

son lit de mort à Hermarque : après lui avoir décrit sa

maladie, il lui recommande les fils de IMétrodore, et il

s'exprime à ce sujet d une manière bien propre à carac-

tériser la constante amitié qui liait les deux |)liilosophes

l'un à 1 autre : L t digritiiii est tiui crt^a me et c/'i^a /)/i/-

losupliKtni voluiiiate , ah adijcsccntia stiscrjjta . « Ainsi

(pi'il est digne de ton attachement à la philosophie

et à ma pcrsoinie, double lien formé dès ton adoles-

cenre »

Ce n'était |)as, dit Sénèqiie, l'école d'Epicure, mais

la vie cominiiiK' ;ivec lui , cpii faisait des grands hommes.

J) \\\, 1
I

il l'i. .'.>.) Dr l'uni).. Il, ^1).
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Metrodorum et Hermarchum et Polyœnum magnos vi-

ras non sc/io/a Epicuri, sed contuhernium fecit (i).

PLANCHE 8.

f.e buste qui est représenté ici, de face et de profil, s'il

na point le mérite d'être le j)reniier qui offre les vérita-

bles traits d'Epicnre, a du moins celui de confirmer, et

par l'inscription fin'il porte, et par une identité par-

faite, la ressemblance du marbre du Capitole, le seul c[ui

eut conservé quelque autorité, parmi tous ceux que les

antiquaires avaient longtemps rapportés au philosophe

de Garirette.

Cet hermès, trouvé à Home en 1742 avec celui de Mé-

trodore, est représenté dans le Musée capitolin (a) ; et le

savant chargé de diriger cette publication (3) a comparé

ce buste, tant avec un autre marbre du Capitole qui por-

tait le nom du j)hilosophe, ajouté dans les temps moder-

nes, qu'avec deux autres marbres sans nom, avec celui de

Pouzzoles publié par Gassendi et rapporté par Grono-

vius (4), et enfin avec la médaille donnée par Haym (5).

Cette discussion a])(nofondie a mis désormais hors de

doute deux points : à savoir, que tous ces derniers monu-

ments sont apocryphes, mal dénommés, et que l' hermès

(i) Ei,ist., VI.

(2) Toiii. I, lav .
'.).

('ij Toiu. I, lav. I 1, p I .'|.

(4) Jnt.gr., toin. II, ii. 96.

(5) Thés. Brit., toiii. II, p. 62.
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de 1742, et par conséquent notre buste, offrent seuls le

véritable portrait dllpicure.

La ressemblance complète du deuxième bronze de no-

tre planche avec le premier nous autorise à dontier éga-

lement celui-là comme le portrait du philosophe de Gar-

gette. Comme nous le disions tout à l'heure, les images

de ce grand homme devaient être très-nombreuses en Ita-

lie, son école étant la plus célèbre de toutes et ayant diiré

j)lus longtemps qu'aucune autre. En effet, liaerce (1) cite

comme témoignages en faveur d'Epicure, et les ima-

ges de bronze que sa patrie lui avait décernées, et le

nombre incroyable de ses amis, et la stabilité de son

école, qui, à présent, ajoute-t-il
,
quand tontes les

antres sont dissoutes, se continue sans interruption

par ses disciples. Or Laerce vécut, selon Humann (a)

et Brucker (3), jusqu'au temps de Galien. Cicéron et

Pline (4) rapportent que les images d'Epiciwe se trou-

vaient partout, sur les tables, les cotqjes, les ainieaux,

les lits même, etc. Sa célébrité était telle, qu'on ne l'ap-

pelait que le Philosophe; et ses disciples eux-mêmes

étaient désignés par le même titre (5). Enfin , il est à re-

marquer que la durée de la secte épicurienne s'explique

facilement par l'union intime des disciples entre eux , et

leur profonde vénération pour la inémoire du maître (G).

[i) Dioy. Laert., X, 9. XXXV, 2.

(2) Act.phit., vol. I, p. 337. (5) Allbii., 7G, de Jiid.

(3) Hist. phiL, loin. II, p. t)2/,. (G) .Sincc, F.p., 33;Eiisel>, P. E.,

(/,) Cicer., de Fin., V, 3 ; Plin., XIV, 5.
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La vie trÉpiciire est eoiiime : iioiis nous l)nrnero!i-i

à en rappeler et rectifier quelques points principaux.

Epicnre naquit îi Gargette, village de l'Attiqne, la

troisième année de la loy'" olympiade, le 7 (i) on le 10

deGamélion (a). Pline dit des épicuriens : Natnll ejus vi-

ces/nia lunasacrificaiit,feria.s(jue omnî mrnse custudiant,

quas Icadas vocant (3). Mais il paraît avoir confondu le

jour de la naissance du pliilosoj)he, que sesdisciples célé-

braient tous les ans au mois de(jamélion, et le festin au-

quel ils se réunissaient le vingt de clia(pie mois, en mé-

moire de Métrodore et d'Epicure lui-même , comme ce-

lui-ci l'avait prescrit dans son testament (4)- Il mourut la

seconde année de la i27''olvnq)iadc, à l'âge de ya ansfr)).

On voit dans ce philosophe un exemjile frappant de la

force des premières habitudes. Ayant été élevé dans la

superstition la plus complèti-
( à tel point (pie, selon plu-

sieurs commentateurs de Diogène Laerce (()) , il allait

avec sa mère Chérestrate conjurer les esprits qui in-

festaient certaines maisons), il garda ton joursla plus pio-

fonde vénération pour les divinités païennes (7); il écri-

vit même quelques livres stu- le culte cjui leur est dû (8);

cl tpiaud il iiiKigina des dieux laiueauts, leur enlevant

(i)Di(ii; I.;u'i t., \, j,'|. (G) Didi;. I..icil. , X, k; Roiiilel
,

[•}.) 1(1., X, 18. fie iVÈpicuif, p. .'i
", JS.iyle, ail.É/)i-

1,3) Pliii., XXXV, J, 1. (lire, Rein. ('..

(Il) Diog. Lneit., X, 18; ('ic-., r/c (7) Diod. I,.Tcit.,X, 10 ; Gassendi

,

Fin, 11, 3^. <le J'it. et iiiorih. Epie., IV, 3.

(5) Dit.-. I.Mcit , X, l'i; Cil-., ,!é (SI CÀe.,,lc J\l. /).,!, 41.

Ftilo, <).
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non-seulement la création, mais même la conservatioii

de l'univers et le pouvoir de faire le bien (i), il recourut

à cette théorie, uniquement parce qu'il ne croyait pas

qu'il pût convenir à la majestueuse béatitnrle de l'essence

divine de s'abaisser et de s'agiter pour intervenir dans

les affaires humaines et le gouvernement de la matière;

car l'ordre, ayant pu s'établir par le concours des atomes

et les lois du mouvement, devait, selon lui, se mainte-

nir de même (2). il reste à examiner si Epicure [)ou-

vait concilier son système avec la liberté humaine, s'il

a réellement méconnu la Providence, et si enfin cette

négation n'est point contretlite par l'invocation à Vénus

qui se trouve dans T^ucrèce. Du reste , il n'y a point de

philosophe dont ou ait dit [)Ius de bien et plus de mal,

et dont les sentiments sur toute chose aient été examinés

de plus près. Le plus bel éloge (rE|)icure et de ses disci-

ples est dû à Cicéron (3) : nous croyons terminer conve-

nablement cette notice en le citant :

« y4c niihi quidcm qaod et ipse
(
Epicurus ) lùr bonus

fuit^ et mnlti Epiciirei fueruiit et hodie si/nt et in cuni-

ciliis fidèles , et in oinni vita constantes et graves , née

voluptate , sed officia consilio modérantes : hoc videtur

major vis //onestatis, et minorvoltiptatis. Ita enim vivant

quidam^ uteorum vita refcUatnr oratio; atque ut cœteri

existimantur dicere melius quant f'accre ^ sic lit rnilii vi-

denturfacere melius quant dicere. »

(i) Senec, de Ben., IV, 4 et 19. I,;u-rt., X, 38.

(2) Cic, de Fato, lo et 1 1 ; Diog. (5) De Fin., 11, aj.

2* Série. — Bronzes. 5



34 BRONZES.

« Ëpiciire lui-même fut homme de bien , et beaucoup

crepiciirieiis se sont montrés et se montrent encore fidè-

les clans leursamitiés, graves et constants dans toute leur

conduite, prenant enfin pour règle de leurs actions , non

la volupté, mais le devoir: d'oùje conclus que l'honnêteté

est un principe plus puissant que cette voluj)té même. Il

y a en effet bien des hommes dont la vie réfute les dis-

cours : mais les autres disent mieux cpi'ils ne font ; ceux-ci

font mieux qu'ils ne disent. »

Pl.ANCHK 9.

C'est encore un Epicure cpie représente ce |)etit buste

trouvé dans les fouilles de Résina, en 1753 : on le recon-

naît à sa parfaite ressemblance avec les deux précédents.

A la vérité, il n'est point aussi bien conservé, et par

suite quelques parties ont perdu cpielcpie chose du sen-

timent qui les animait; néanmoins les chairs sont plus

pleines que dans les deux autres, et l'on peut croire que

ce portrait représente le philosophe de Gargette pris

dans un âge moins avancé.

Gardons-nous cependant d'interpréter par cette par-

ticularité de notre buste le passage d'Apollinaire, où,

traçant le portrait des philosophes de l'antiquité, cet

écrivain donne à Epicure la qualification de cute distenta,

à la peau tendue (1). Il est certain qu'Epicure, dans sa

(1) sillon. Apiillin., IX, ij.
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vieillesse, lut réduit à iiii tel état de faiblesse qu'il ne

pouvait se lever de son siéj^e. On sait même que Métro-

dore, son ami, a écrit nn livre sur la nuttivaise santé

d'Épici/re {{). Il sonflrait d'nn mal de vessie, dont il

mourut; et au milieu des douleui-s atroces (|ui accompa-

i^nèrent ses derniers moments, il montra tant de cons-

tance et de fermeté, que Cicéron (a) n'hésite pas à placer

cette mort an-dessus de celle de fjéonidas et d'Epami-

nondas. Il sendile donc que l'expression deSidonins fasse

j)lnt(jt allusion aux |)encliants voliqîtnenx ipie l'on sup-

posait à Epicure, préjugé bien démenti d'ailleurs par ses

ennemis eux-mêmes (3). Sénèqne nous fait connaître

(pielle était, dans les Jardins d'Epicure, la suprême vo-

luj)té : aqna et pDlciita cl fnistuni liovchaccl panis (4).

de l'eaii , de la bouillie et du pain d'orge !

Dans le deuxième buste, dont la tête est inclinée et

ceinte d'un bandeau, on peut reconnaître Métrodore

,

lami et le disciple d'Epicure. En effet, ce bronze res-

semble beaucoup au marbre du Capitole (]ni porte le

nom de Métiodoie (5), sauf rpie le nôtre a quelque

chose de plus gracieux et de plus délicat dans l'attitude

et dans les traits.

Métrodore, de Lampsarpie ((>), appartenait à une fa-

(i) Dioi;. L:iort.,X, 7, i5,ïiof2,',. \l, 5; liaylo, iiot. H, I cl >;

(i] Cic, de Fin , 1[, 3o. Briickcr, loin. I, p. I2()6, § y et

(i) Cic, Quœst. tiiic , V; Plut., arlr. siiiv.

Co/.
(:)) t\/iis. Cfi/yi/o/., tdiii. I, t.iv. V.

(1) Sri\cc.,/ip. iS, 21; Stol)., (6) Sirab., XIII, /|8.j ; Cic, /me.

Sfnii., CXVII, |i. G8,', ; (labSftnli
,

quœst., \, \i. a/,;;.
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mille distinguée, cai' il maria s^asœtirBalisivvecIdoméiiée,

pei'sonnai^e fort important dans l'Etat (i), 11 fut inti-

mer)ient lié avec la courtisane Ijéontiuin , femme très-

instruite et discijîle d'Epicure, qui écrivit contre Théo-

jjhraste un ouvrage remarquable (a). Métrodore, d'après

Laerce (3), fut un lionmie de bien , dans toute l'étendue

(le ce mot ; il ne se courba \X)\nt sous le vent de l'adversité

ni en face de la mort. Comme il mourut sept ans avant

son uiaitre, dont il ne s'était point séparé depuis le

jour oii il l'avait connu, le principal soin d'Epicure,

au moment d'aller rejoindre son disci])le chéri, fut

de recommander à Idoménée et à Hermaïque , les fils de

Métrodore, dont nu portait le nom d'Epicure : il en-

joignit aux membres de la secte de célébrer la mé-

moire de l'élève, conjointement avec celle du maître.

Ce fut à l'âge de 54 ans que Métrodore mourut d'hy-

dropisie, maladie qui avait diÀ altérer et grossir ses

traits : d'où l'on pourrait concluie que le marbre du

Capitole le représente atteint déjà de ce mal , tandis que

notre bronze se rapporte à une époque où son !)eau vi-

sage resplendissait encore de jeiniesse et de santé.

(i) Diog. Laeit., X, .ti ft aG. philos., scgiii. ij\) cl 70; Gassendi, ^/e

(ajPlin., Hist.iwt.,mYi\xU\\..;C'\c., f''ita et nioiih. hpic, a, 5 ut 6; Bayle,

de Nul. dcnr., I, p. it, ; Allu'n.,XIlI, ar f. Lmiitium.

|). 5f/^ fl 505 ; Mcnag., tihl. midicr. ('5 Diog. Laeil., X, 11.
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Pr.ANCHE 10.

Le jM-eiiiier de ces deux bronzes, trouvé à Résina le

18 avril 1759 , ressemble à f|ne!(|iies prétendnes images

de Phiton : il en a surtout lachevelnre et la barbe; mais

il diffère orandement des portraits authentiques de ce

philosophe, de ceux qui portent le nom du père de l'A-

cadémie (i). De plus , on y cherche en vain les traits ca-

lactéristiques signalés par les écrivains de l'antiquité :

la largeur du iront et de la poitrine; car ce fut pour

cette raison que le disciple de Socrate , appelé d'abord

Aristoclès, reçut le nom de Platon , dérivé de r'XaTij;(2).

Au contraire, la courbure du derrière de la tête, qui

esi fortement prononcée dans notre bronze, donnerait

lieu de soiqiçonner qu'il représente le philosojîhe Speu-

sippe. En effet, Speusippe, ciiiva ccivicc. (3), fils de Po-

tone, sœur de Platon, et successeur de ce philosophe

comme chef de l'Académie, fut attaqué de paralysie et

mourut dans un âge très-avancé (4) : il était d'un carac-

tère austère et colérique (5). C'est à un semblable naturel

(|ue conviennent les traits un peu rudes de notre buste
,

bien plus qu'au disciple de Socrate, qui, grave et sérieux.

(i) lîellori, r. I, 11. 28 et 27; Gro- 69 ; Olympioilor., Vita Platonis.

i\u\., ^Jitt. gr., tniii. II, 11. 83;Spon, (3) Sidoii. ApolL, IX, 9.

Mi\c. gr. uiit.. |). i.'|0; Pjtin, Ant. (4) Dioi;. Laort. , IV, 3.

g'., toiii. IX, p. 1^89. (5),Siii(las;llcsytliiusiii V, iuGwTai;.

(/)Uiog. Latrt., 111, /| ^Svn.jEpiil.
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était néanmoins le plus doux et le plus paisible des honi-

ITies, ûirèf TïavTa; toùç oXK'm; vÏTUoTaTOç (l).

Ce serait de même une faible et incertaine conjec-

ture (|ui porterait à voir dans le second buste de cette

planche Architas de Tareute. FiCS seuls indices sur les-

f|ueis on pourrait s'appuver seraient l'espèce de turban

particulier aux Tarentins (2), que l'on trouve également

dans les portraits authentiques de ce pythagoricien, et

une resseniblatice avec ces portraits, sinon complète, du

moins bien prononcée dans (piehpies parties (3). Un phy-

siologiste remarquerait aussi la proéminence de la soin-

mitéde l'arcade superciiiaire, qui révèle ordinairement le

génie mathématique.

Architas fut le contemporain , l'ami (4) et peut-être le

maître et le protecteur (5) de Platon. Parmi ses décou-

vertes mathématiques on cite la duplication du cidje

,

la section cylindrique et la table dite de Pythagore (6).

Non moins habile mécanicien qu'excellent géomètre, il

construisit, dit-on, une colombe de bois qui s'élevait

dans les airs (7). A ces talents il joignait encore ceux du

politique et du graiid capitaine; et longtemps il com-

manda les armées sans essuyer une seule défaite (8).

(i) Constant. cité par Mciiaijedaiis

soii CoDinientnirc .sur Lacrte, IV , i

.

(2) INicosliat. cité par Suidas, s. v.

TapavTivîîiov.

(3)Fal)ii, 11. 9,7; Bclloii, i'. I, t..

.'1; Groiiov., Jiil. gr., II, /|y; Â/iis,

tii//ito/.^ tnm. I, lav. ,S8.

(/,) Didg. Laert., VlH., ;).

(5) TM'tis,XI, H6v.

(6) Vilniv., IX, 3; Bout., Géoiii.,

1, p. i5i6.

(7) Aiil. Gell.,iVo,V att.,X, 12.

(8)Aristoxène,citcparLaert.,VlII,

82; .'Eliaii., r. H., VIII, 14 ; Slralj.,

VI, 280; Piiitaicb., <Ie Lih. eiltic,

toiii. II, pag. 8 tt 10.
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Enfin, cet ensemble était couronné par toutes les vertus

de riiomnie privé. Tant de qualités réunies étaient des-

tinées à périr dans lui naufrage; et cette mort a inspiré

à Horace une de ses odes les plus touchantes :

Tu maris et terra; luimcriKiiic caren'is areiiae

Mensorcm

" foi qui iiiesurasTOcéaii et la terre, et les grains iiinoiiilHalilis du sable

« (les l'ivayes (') ' "

PfANCHR M.

Si l'on ne veut point considérer ce buste comme tout

à fait inconnu, on peut le rapporter à Heraclite. Il of-

fre en effet rpielque ressendilance avec certains monu

-

ments dans lesquels on croit, sans preuves authentiques,

trouver des portraits de ce philosophe (a). Ajoutons que

cette physionomie rude et austère répond assez bien aux

habitudes et à la manière de penser d'un homme plus

misanthrope que philosophe; comme Bellérophon,

*0v Ouaov y.a-cioon, ttktov àvOpwTtosv à/.ceîvtov l'.i),

l'oiigcaut sou cœur, fuvanl les tracis des liuuiains;

ori^iieilleux, se flattant de tout savoir et d'avoir tout

(i) (_\ir/ii., lib. I, uii. 28. T/i('y. Br., tnin. I, p. ii3.

9.) Maflei, u. 55 et jG ; Beyer., (31 Tlonier., //., Z,, 101.



40 BKO.NZKS.

nppris par lui-même: déposant avec pompe dans le tem-

ple de Diane un livre qui, pour tonte nouveauté, tentlait

à établir (jue le monde fut produit par le feu , et se ser-

vant enfin d'un style rude et boursouflé comme sa pen-

sée (i), d'un style qui a fait dire, cUtrus oh obscuram

lingiiam (2) ! C'est vraiment bien à tort cpToii s'est

imaginé qu'un pareil homme avait perdu la vue à force

de pleurer sur les vices et les folies humaijies : celui qui

n'accorde point un sourire aux joies de ses semblables

n'a guère de larmes pour leursi maux.

Heraclite, fils de Blison , était d'Eplièse : il florissait

vers la Ocf olympiade , et il mourut d'hydropisie dans sa

soixantième année (3).

EjC deuxième buste ayant été trouvé dans les fouilles

de Résina , au même lieu que le précédent, et posé eu

liermès sur inie base de marbre toute pareille, on doit

supposer qu'ils se servaient mutuellement de pendant.

Si donc le premier buste est un Heraclite, celui-ci est

un Démocrite, selon toute probabilité. Son air riant rend

bien le contraste inventé par Lucien parce qu'il prétait

au ridicule, répété parJuvénal parce qu'il est poétique,

et admis enfin par tous les artistes, qui représentaient

Heraclite les yeux éteints par les larmes, Démocrite la

bouche ouverte pour sourire : Hcrac.lhum jleta ociilis

c/ausis, Deinociitinn ris// h/liris npe/'lis. Cette opinion

(i) CIcuu'iU. Alex., Strnrii., V, (ï) Luciet., I 64".

S^ijStiab., XIV
, p. 642; Cic, f/f ('î) Diog. Laei I , IX, i.

Fi.'i., I I ; .Seiu'c, Epi\t , 12.
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est d'ailleurs plus vraie en ce qui oonoerne le denxièn\e

personnage que pour le premier. Démocrite riait des

faiblesses et des folies de notre espèce, en homme qui

est vraiment au-dessus d'elles (i). Les Abdéritains, ses

compatriotes, le prirent poiu- un fou (2), quoiqu'ils

l'aimassentbeaucoupet qu'ils lui eussent même élevé une

statue.

Si pourtant ou trouvait ce buste trop jeune, vu que

les anciens prenaient en généi^al l'image d'un homme il-

lustre à l'époque la plus avancée de sa vie, et que Démo-

crite, ayant voyagé jusqu'à l'âge de quatre-vingts ans (3),

n'est mort que dans sa cent neuvième année (4), les pro-

babilités pourraient se reporter sur Âristippe. En effet,

il existe quelque ressemblance entre cette tête et d'autres

antiques qui portent le nom du fondateur de la secte cyré-

naique. Cette physionomie gaie et paisible convient bien

à ce disciple de Socrate qui savait s'accommoder aux

temps, aux lieux et aux personnes (5) :

Oimiis AriDtippum dccuit color et staius et rcs,

Tentantein majora, fere praesentibiis aequum (6).

Ces traits sont vraiment ceux du philosophe qui re-

gardait les biens de ce monde comme ses esclaves et non

point comme ses maîtres :

Et mihi les, non iiit- lebus suljjiingei'c conor [7).

(i) Diog, Laert., XI, 34-49. (5) Diog. Laeit., II, 65, 66.

(2) JEWàn., Far. hist., IV, 20. (6) Hoiat., Episl., I, 17, -23.

(3) Clément. Alex., iS^/'o//!., I, 3o4. (7) Id., f/wf/., I, i, 18.

(4) Diog. Laeit, IX, 43.

2" .Série. — Bronzes. ti
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PLANCHE 12.

On peut affirmer avec plus de prohabilité que ce buste

de vieillard, trouvé à Résina en 1754, est celui de Sénè-

que; car il ressemble beaucoup à uu grand nombre d'an-

tiques que l'on assigne à cet illustre philosophe. Il faut

néanmoins que l'on s'en rapporte toujours à la bonne foi

d'autrui. Nous ne parlerons pas du marbre du marquis

de Carpio, qui rappelle plutôt un jeune et robuste

portefaix que le vieux, débile et difforme précepteur de

Néron; mais le marbre même illustré par Fabri n'a

d'autre titre que lautorité de cet antiquaire, lequel as-

sure avoirvu autrefois, en la possession du cardinal Maf-

fei, une médaille contorniate qui ressemblait tout à fait

à son marbre et qui portait le nom de Sénèque.

Nous ne pouvons que renvoyer aux auteurs classiques

pour les détails de la vie de ce philosophe, dont les talents

et la vertu sont vivement contestés (i). Tout le moiide

sait qu'il naquit à Cordone, vers la fin du règne d'Au-

guste, (pi'il vécut soixante-quatre ans, et que probable-

ment il aurait vécu beaucoupplus, si son impérial disciple

ne lui avait ordonné de mourir (c'était l'expression reçue!):

ordre (pTil accomplit en se faisant ouvrir les veines dans

(1) Biiickcr, loin. II, p. 545 ; Fa- 2. ; Sneton , Cal/g., j S
; Tacil., .I.n/i.

bric, BibL.t<it,\, gjAul. Gell.,XII, XIH, 42.
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un bain cliaiul. Tout le monde sait aussi (jne cet austère

stoicien possédait une fortune colossale, d'immenses pro-

priétés, de magnifiques jardins et des meul>les d'un prix

inestimable.

Le buste de femme, trouvé à Résina en 1768, ne peut

être que celui delà fameuse Sapho. On compte un grand

nombre de têtes antiques considérées comme les images

de cette femme parée de la double auréole de l'infortune

et du génie; (|uelques-unes de ces têtes portent même

son nom , et toutes se rapprocbent de notre bronze, soit

])ar l'arrangement des cheveux que serrent et relèvent

deux bandelettes, soit par les traits mêmes du visage, qui

partout se rapportent à ce que nous eu ont transmis les

écrivains de l'antiquité.

Sapho
( Sa-(p(ô, Sdpplio

)
nacpiit à Mytilène (i) ou à

Erésos (2), villes <le l'ile de Lesbos; à moins que 1 on ne

distingue deux Saphos, la Mytilénienne et l'Erésienne,

l'une poëte, l'autre courtisane et amante de Phaon (3).

Elle florissiiit vers la fyi" olympiade (4) ou vers la 44^ (5).

Selon les autorités les plus graves (<î) , son père se nom^

niait Scamandroiiyme : peut-êtie néanmoins portait-il un

des huit autres noms entre lescpiels Suidas a hésité..Tenue

encore, elle resta veuve d'un homme assez riciie, qui

lui laissa \\\w fille appelée Clidè. Si l'on s'en rapporte

(1) Hérociot., II, \Vj; jKliaii. , (/|) SiiiJ. , Ajf.' <//.

/ V;/-. ///.v?., XII, ig. (5) Eiisèl)c, C/iron.

(2) Siiid. ifi iiaTTï».'). (6) VoY. note î.

(}) Allu'ii., XIII, 7, |>. 5^yfi.
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à Stobée, qui l'appelle yspaiTc'px , vieille («), elle parvint à

lin âge assez avancé; néanmoins, des auteurs plus nio-

tlernes (a) la ibnt mourir à làge de 35 ans après avoir

été l'amie d'Anacréon, qui lui survécut longtenqDs. L'es-

pace nous manquerait pour répéter ce que les classiques

nous ont transmis sur les travaux de cette femme célè-

bre (3), ses amours, ses amitiés, peut-être bassement

calomniées (4j, sa violente passion pour Pliaon , et le ter-

rible remède qu'elle osa chercher dans les flots de Leu-

cade (5).

Les critiques n'ont pu s'entendre pour accorder ou

refuser à Sapho le don de la beauté. 11 nous semble ce-

pendant que les écrivains les plus anciens, les plus

rapprochés de son époque ou de son pays, n'hésitent

pointa l'appeler la belle 3apho, vi x.aVÀ 2a7:9w (6). Les

autres viennent, un peu tard (7), inter^^réter cette épithète

dans un sens tout moral, et soutenir que, quant au phy-

sique, la Lesbienneétaitpetitede taille et brune de peau,

at/.pà xal p'Xatva. Ovide, daus l'épître que l'on croit cal-

quée sur les vei's mêmes de l'héroine (8), lui fait dire,

entre autres choses également humbles :

(i) St.>li., .ÇfvH., LXIX.

(2) Bain., P'ie d'Anacrcon., § 27.

(3)Plat.,^«^/i"/., 1,67, i3 ; Long.,

de Subi., 10; Aiistot. , Rhet., aS;

Stral)., XIII, 617; Prutarch., Jniat,,

toni. II, G72.

(4) Liician., Dial. mer., V.

(5) Bavlc, ait. Sapho; Faillie,

Bibl. i^r., lom. I, \i. 5g.

(fi) Plat., Phœdr., p. 3/io,B. ;

Allicii., XIII, 7 , p. 596; Plutarcli.,

/Ininl., toiii. II
, p. 763 ; Imper. Ju-

lian. , Epist. ad Calyp.

(-,) Maxim. Tyr., Dissert. VIII.

(8) Ovid., Eptst, XV, 3i, 33, 35.
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Si inilii (lifficilis foriiiaiii iiatuia iiegavit...

<i Si la nature avare m'a refusé la beauté... »

Mais n'est-ce point là un de ces propos dictés par la

modestie on la défiance de soi-même, cpie le lecteur doit

se garder de prendre à la lettre.'' Celle qui fut aimée d'Al-

cée (i), d'Anacréon, d'Archilof|ue et d'IIipponax (2),

pouvait-elle être entièrement dépourvue de charmes .^^

Sans doute, et ceci conciliera toutes les opinions, s'il est

vrai que les traits de Saplio aient manqué de régularité

ou de finesse, et son teint de blancheur ou d'éclat, du

moins, cjuand ses yeux s'éclairaient du feu sacré, quand le

génie transfigurait tout son être, comme toutes les fem-

mes inspirées, elle était belle alors. Dans ces moments,

elle réalisait l'idéal du poëte qui dit en parlant d'une

de ses images (3) :

Moîiffov (XTroYYÉWvEi KuTTpiii uiYvufiévviv.

« C'est à la lois une Muse et Cypris. >i

Motre bronze la représente sous un aspect moins

brillant, dans un de ces temps de repos, les seuls peut-

être que la sculpture puisse rendre : c'est une figure

douce et sérieuse, mais capable d'exprimer au besoin

tout ce (pie la passion a de plus grand et de plus vif.

Nous avons peut-être là une copie de ce précieux bronze

deSilanion, Uini pcrfcctum , tainelegans, tamelahoratum

(i) Aristot., Rhet., I, 9 par Athénée, XIII, 7, p. Sgy.

(2) HcriTi.'sianax et Dipliyle cités (V Anlliol., IV, 27, 19.
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opiis (i), (]iii avait été dérobé par Verres , et qui portait

une inscription greccpie, probablement la suivante (2) :

Otjvc/uâ (Ji.su iSociratô' Touaov o' uTrÉpeayov àoiswv

©•/jXeiiov, àvSpwv oucov ô MaioviSr|Ç.

Mon nom est S;ipl)() : j'ai surpassé IfS clianls des femmes autant qu'Ho-

' mère le Méoiiide a surpasse ceux des hommes. «

Pr.ANCHE 13.

Après les philosophes et les poètes, nous arrivons aux

bustes des grands capitaines. Le premier de cette plan-

che représente, de l'avis de tout 1» monde, un Scipiou :

car il ressemble parfaitement à une tète de marbre noir

qui fut trouvée à Literiiuin ^ aujourd'hui /'aïr/a (3); et

l'on s'accorde à reconnaître dans cette tête un des mem-

bres de l'illustre famille des Scipions. Mais lequel? Les

conjectures se sont portées sur trois grands hommes de

ce nom.

Sera-ce d'abord Publius Cornélius Scipion, surnommé

le premier Africain , le plus grand des Romains, dit Eu-

trope (4), tant parmi ses contemporains, que parmi ceux

des âges suivants.^ A l'âge de'dix-sept ans, il sauva la vie

de son père Publius; à vingt-quatre ans, il subjugua l'Es-

pagne et vengea la mort de son père et de son oncle

(i) Cic, in f'err., IV, S;. (3) Fabri, n. 49.

{ï)Iiisci: Donian ,\\\\, ç)\. [!,) H/st. roni. ,\U, i5.
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Cnéiiis; à trente-quatre ans enfin, il avait déjà vaincu An-

nijjal et rendu Cartilage tributaire : mais, dans sa vieil-

lesse, se voyant cité devant les trihnns du peuple pour

rendre compte de son administration, lui (pii avait donné

tant de preuves non-seulement décourage, mais de modé-

ration et de probité, il refusa de se soumettre à un juge-

ment plus déshonorant pour Rome cpie pour lui-môme,

etseretiradanssa villa de I^iternum,oii ilfiuit sesjours (i).

D'après cette coïncidence de lieu, Fabri conclut immé-

diatement que la tête de marbre noir appartient à ce

premier Scipion. Il s'appuie en outre du passage de Tite-

Live où cet auteur affirme qu'on voyait à Liternum un

monument du premier Scipion sur lefjuel s'élevait sa

statue, qui fut depuis renversée par une tempête (2). Mais

Gronovius remarque judicieusement (3) qu'il y avait sans

doute plus d un monument sépulcral à Liternum, et

que le monument même des Scipious devait être décoré

de la statue de tous les membres de cette famille. Gro-

novius croit encore que le véritable portrait de ce ])re-

mier Scipion est celui (|ue l'on voit sur le bouclier d'ar-

gent (4) qui représente sa noble action à l'égard de l'é-

pouse du Celtibère AUucius (5) : or ce portrait n'offre

point la moindre ressemblance avec la tète dont parle

Fabri.

(i) Aiirel. Vict. ,
/'//•. U/ustr., 49; (2) Tit^Liv., XXXVIII, 56,

Tit. Liv., XXVI, 20; XXX, /,5,- {'i) Jnt. gr., III.

XXXVIIt, 53 ; rlor., II, G ; Tolvl)., (/,) Spon., Mise. en/,/, mit., p. i52.

X, 80/, et seqq. (5) Tit. Liv., XXVI, 49.
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Seconde supposition : le nioMument publié par Fabri

,

et par conséquent notre buste lui-même, ne pourraient-

ils pas se rapportera Lucius Cornélius Scipion l'Asia-

tique, frère aîné du premier Africain (i)? En effet, Gro-

novius observe que les images citées par Fabri ont tous

les traits de Gordien Ilf, et que Gordien III lui-même

rappelait d'une manière étonnanteScipionrAsiatique(i).

jMais il seprésente une remarque que Fabri, par une mé-

prise singulière, a crue tout à l'avantage de son système,

et qui, bien an contraire, ruine de fond en comble son

hypothèse et celle de Gronovius. Pline (3), cité par Fabri,

dit en parlant du second Africain et non de l'ancien :

« Avant tous, le deuxième Africain adopta la coutume

de se raser chaque jour. » Auhi-(jplle répète la même

assertion (4). Il résidte de là cpie ni le premier Afri-

cain, ni l'Asiatique, n'avaient abandonné l'usage de por-

ter la barbe longue, et que la tête de marbre noir et

notre buste, tous deux entièrement dépourvus de barbe

,

ne peuvent convenir ni à l'un ni à l'autre.

Enfin, troisième hypothèse, nous inclinons à croire

que notre buste représente, au défaut des deux autres,

ce mêmePubliusCornélinsScipion Emilien, dit le second

Africain, dont il vient d'être question. Fils de Paul-Emile

et adopté par le second fils du premier Africain, U se

montra digne à la fois de ses ancêtres naturels et de ceux

(i) Tit. Liv., XXXVII, i58, et (J) Plin., VII, Sg.

XXXVIII, 54. (4) -^'oct. an., m, 4.

(i) (iapitolin., ifi Gordiaii.
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(|iie l'adoption lui avait tloiiius : il détruisit Cartliai^e.

(i'est à lui ([n'appartiennent sans tlonte les Sci|)ions à

barbe rase. Tel est le eristal i^ravé dri musée Odes-

calchi(i), attribué au ])remier Africain par luie mauvaise

interprétation du passage de Pline, cristal qui ressemble

beaucoup à notre bronze. Tel est encore le marbre de

Fabri. Tel est enfin notre bronze, dont l'aspect s'accorde

d'ailleurs avec 1 âge de ciiu|uante-quatre ans qu'atteignit

le deuxième Africain (2).

Le second buste de cette planche, trouvé dans les

fouilles dePortici, ressemble aux portraits de Lucius

Cornélius Sylla, que l'on voit sur les médailles et dans

quelques monuments (3). Il se rapporte d'ailleurs à ce

qu'enditPlutarqu'e(4) : « La couleur glauque de ses yeux

<( lui donnait un regard farouche et pénible à soutenir
;

« mais ce qui rendait ce regard encore plus terrible, c'é-

« tait son teint d'une rougeur âpre parsemée de blanc :

« d'oîilou disait qu'il portait un nom analogue à la cou-

rt leiu'de sa peau ; et un bouffon athénienavaitfait sur lui

« cette plaisanterie : Sylla est une nuiie saupoudrée de

« farine. «

\jd première allusion au nomde Sylla paraît assez dif-

ficile à expliquer. Peut-être Plutarque a-t-il en vue le

(i; /1/k.v. U(tc\ralch., toiii. I, l:iv. .-Int. gr., tom. III; iMoiclli , Faiiiil.,

2/i. Coniel. , tal>. 4 ; Mus. Roman., lom.

(2) Vcll. Pateic, II, 4- I, sect. Il, tav. 56.

(i) '//;«./;'//«««., tom. II, |i. 168; (/,) Pliitaich., tom. I, p. /I74.

Canin., 11. 69; Fabri, 11. 5o; (îronov.,

2' Série. — Bronzes. 7
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nom de Rufas (Roux ou Rouge); car les Sylla u'étaieut

qu'une branche de la famille des Ru fus , et le nom de Sylla

venait du décemvir Cornélius Rufus, qui, ayant intro-

duit des jeux à Rome, d'après les livres sibyllins (i),

avait faitde^ièjK^/ft, Sylla, et s'était appliquée ce surnom.

Malgré la couleur de ses yeux et celle de son teint ,Sylia

était assez bien de sa personne pour que la sœur d'Hor-

tensius déclarât, en plein théâtre, la passion qu'elle ava it

conçue pour lui. 11 était embelli sans doute par cette vi-

vacité d'intelligence et cette continuelle présence d'esprit

qui le servirent si bien dans toutes ses entreprises (2) , et

qui sont assez naturellement exprimées dans notre buste.

Sylla s'illustra par sa cruauté non moins que par sa va-

leur, particulièrementdans la guerre sociale, dont Hercu-

lanum et Pompéi eurent beaucoup à souffrir, et à la suite

de laquelle Stabia fut complètement détruite, le dernier

jour d'avril de l'an de Rome 665 (3). Sans parler du sac

d'Athènes, on sait qu'après avoir fait périr dans les guer-

res civiles de soixante à quatre-vingt mille citoyens ro-

mains (4) , il en fit encore massacrer d'un seul coup, aux

portes du sénat, sept mille qui s'étaient présentés à lui

suppliants et désarmés. Les sénateurs s'étant alarmés des

cris des victimes : « Expédions les affaires, dit-il
,
pères

« conscrits; ce sont quelques séditieux (pion met à mort

« par mes ordres (5). »

(1) Sidon; Apollinai'. (4) F.iili'oi), V, lo; l'ionis, III
,

(a) Siilliist , Bell.jugiirl. 21 ; Oiosiiis, V, 20.

(3) Pliii., m, 5. (5) Sen.T., (/,' CU',,,., I, 12.
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Le bonheur de ce monstre fut reinarcjiial)le pav sa ton-

tinuité. Créé dictateur après la mort du Jeune Marins,

on Jie le nomma pins que l'heureux Sylla; et il mérita

cette épithète , non seulement à cause de la réussite cons-

tante de tontes ses entreprises , mais encore parce que
,

seul peut-être de tous les tyrans, il put ahdirpier son

pouvoir et jouir du repos de la vie privée, après avoir

fait tant de victimes et s'être créé tant d'ennemis. Sa mort

seule, qui fut causée par une affreuse maladie, la phthi-

riase ou le mal pédiculaire, dément un peu le beau titre

de l'heureux Syila (i).

PLANCHE 14.

Les conjectures auxquelles ce buste peut donner lieu

sont fondées sur une certaine ressend)lance avec la tête

dutriumvirM. Emilius Lépidns , représentésur plusieurs

niédailles(a), et sur (\en\ pierresgravées(3). Tous ces por-

traits le montrent dans l'âge viril ; car, bien qu'il soit mort

daris une vieillesse assez avancée, en l'an de Rome 740 (4),

ce n'est point par les dernières années de sa vie qu'il

brille au rang des hommes remarquables. Préteur en

(i)Q. Scrcii., V, 65; l>liii.,VlI, lùim. jEiii., iab. 2.

/,"?
; XI, 31 ; XXV, l'i; Paiisaii. ,1, (3) Fal.ii , n. 2 ; MaflVi , loin. I,

20 ; IX, 33 ;
Piularcl). , toiii. I, p. talj. y.

/i74 (^) t)io, I.IV, i5, 27; Siict., Oc-

(1) \m\\;\\\{,Niiiii. ant. fniii. Rom., Iw., 3i.

loin. I, Fdiii. .Em., lai). 6; iMorclli,
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l'aiiyoS, il déclara César dictateur (i), et en récom-

pense il fut nommé général de la cavalerie, goiiver-

nenrdeRome, puis consul. Triumvir avec Antoine et

Octave, il perdit de son crédit dès 712, et se trouva,

en 718, dépouillé de toute influence (2) : il n'est donc pas

étonnant qu'on ait cliolsi, pour le représenter, la courte

période de sa vie pendant laquelle il fut ou parut qnel-

(|iie chose.

Il était fils, aux yeux, delà loi du moins, d'un M. Emi-

lids Lépiflus, consid eu l'an de Rome 685 (3), et mort

du fiiagriii (pie Im causa l'iniidélité de sa femme(4).

Notre ^1. Emilius Lépidns, honune aussi plein de va-

nité (5) que dépourvu de mérite (6), eut cependant le

bonlienr d'être nonuné deux fois consul et souverain

pontife, de triompher sans avoir jamais combattu (7),

de s'entendre louer et remercier par la bouche de Cicé-

ron, et de voir ériger sa statne équestre près de la tri-

bune aux harangues, sans avoir jamais rien fait pour

mériter de pareils honneurs (8) : il se vit enfin à la tête

de vingt légions , (pi'il était incapable de commander-, et

se trouva non-seulement triumvir, mais placé comme ar-

bitre entre ses deux collègues, et pouvant faire pencher

la balance en faveur de l'un ou de l'autre. Dans une pa-

') )} Clic, b'/i. ad. Brut., ii).

(2) Dio, XLIII, .', , .tXLIX, 12. (6) Vell. P.itir.-., H, 63.

(3) V.iill.iiit, Nuiii. nul. fam Hoiii., (7) Dio, XLIII, i et 33 , .\LIV,

toiii. I, |). 3G, ti. 23. 53, et XLVII, 16.

[!i] Plut., l'i>iiii>.^ (<Mii. I, |> iyi.~. (8) Cic, l'/iil
, X, 1:'), et Xlif, ,.
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reille position, sa nullité se montra dans tout son jour :

il se laissa d'abord dépouiller dn commandement pai-

Antoine, (|ni était venu letronverpresqneensuppliant(i);

et bientôt Octave
,
qui était également entré seul et dé-

sarmé dans son camp, le réduisit à demander la vie (-j.).

On put lui (liic a\ee justice :

ii; OTC xai (Ji-s/pi loî xocvra ttoieîv ûûvaToci (5).

n La t'ortiiiic iR' l'a point ('It'vé par un du ses capiiccb «iiliiiaii es, mais

'1 |)c)ii|- iiionli-er qu'cllu fait Cf ipri'llc vinil, iik'iiil' il'iiii lioiiiiue tel (|iic loi. •>

Il existe M ne grande ressemblance entre le second buste

de cette planche et la figure de Gains Gesai- Octavianus

Augustiis, connue par le buste du Capitole (4), et par le

j)ortrait que Suétone a tracé de cet empereur (5).

Octave, {ils de CaiusOctavins et d'Atîia , fille de M. At-

tius Balbus et de.Tulia, lasoein-de C. Julius César (6), na-

quit à Rome sons le consulat de M. TullinsCicéron et de

C. Antonius, leao août (7) ou le 23 septembre(8) de l'an

de Home (391, bien qu'il ait fait graver sur ses monnaies

le signe du Ca])rirorne comme le |joiiit de départ de son

liorosco[)e (i)). Dans son enfance on l'appelait Turiiius;

(1) l'iiit., Jiilon.^ loin. I,p. Gî'î. (8) Sueloi)., Ortm'., f).

[i) Ncll. l'atcir., 11, So. (9) Sucloii., Cc/cî;-., 94; Scaliyer,

(S) Aiitliu'., I, Mo, 10. iitl Mcinil.
,
II, VjT^ P- ikl -, <'t <li'

['\) Mus. Ctiiiitnl , 1(1111. 11, tav. 2. lui,, tciiip., V, p. 444; Petav.,(/f

(5) .Suctoii , Drliiv
, 71). . Docir. Iciii/j.,'S., 74 ; Riiben., E.r/il.

(G) Siiflon., Orliit'
, 4. i^r/ii/ii. Ju^-., cl de Die nat.Jug., .-t.

{-) Aul. C.rll., W, 7; Dio, LVI, A'., loin. XI, p. i''.43 cl i'Î78.
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ayant été adopté par son oncle, il prit le nom de C. Cte-

sar Octavianus (i), bien qu'il soit plus connu sous celui

d'Octave (2); et en lin , étant maître de l'empire, le surnom

d'Auguste lui fut donné par le sénat (3). Il mourut à

Atella (4) (aujoind'hui S. Elpidio) , ou , selon la plupart

des historiens, àNola (5), âgé de soixante-quinze ans, dix

mois et vingt-six jours, le 29 août de l'an de Rome

766 (6), quarante-quatre ans après la victoire d'Ac-

tium , et cinquante-six ans après son élévation au con-

sulat (7).

Ce qui ajoute à l'importance de ce buste d'Octave,

c'estle nom de l'artiste ,révéléparrinscription : AnOAAfi-

iSIOS APXIOY A0HNAIOS F.nOHSE , Apollonius Archiœ

filins Atheniensis fecit . On ne connaît dans l'histoire de

l'art que deux sculpteurs de ce nom, l'un Pvhorlien (8)

,

l'autre Lesbien , fils de Nestor (9). Il y a encore un

graveur sur pierres (10), qui pourrait bien avoir été en

même temps scidpteur, vu que Phidias, Bœtus, Proto-

gène, Lysippe(ii), et peut-être même Micon , Pamphile,

PolyclèteetSostrate (12), ont excellé dans les deux arts à

la fois. Comme on ne connaît ni le père, ni la patrie du

(i) Aiirel. Vict., Vir. illustr.^ III,

79; Eiitrop., VII, I ; Pjean. , VII, i
;

Dio, XI.VI, p. 32.

(2) Suelon.; Paterciil.; Floiiis.

(3) Siieton., Oclav., 7.

(/,) Euseb., Chron. MMXXIX; Eu-

trop., VII, 8.

(5) Scaligcr. ad Eiiseh.

(6) Suctoii. , Oc?«r., mo.

(7) Siiet., Eutrop. cl Dio, //. ce.

(8) Plin.,XXVI, 5.

(9) Maffei, Race, slal , lav. gjMer-

cat., Metall. Vatie., p. 27 ; Spoii,,

Mise.er.a/it.,p. i22;Griiler., XLII,

II.

(10) Stosch , rie/-, griiw, pi. 12.

(11) Plin.

(12) Sloscli, Ine. rifal.
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graveur Apollonius (qu'il ne faut pas confondre avec le

graveur Apollonicle) , on peutcroireque c'est lui l'Athé-

nien, fils tl'Arcliias, à (pii l'on doit le buste d'Octave;

et il faudrait l'ajouter, à ce titre, à la liste des sculpteurs

anciens.

Les grammairiens remarqueront le mot EtlOUïE , fecit

,

aoriste de ^osw, an lieu d'sTrijiV.ce, venant de l'ionique

770'ito. Ce verbe -osto, qui appartient à l'éolien ou au do-

rique, et dont on trouve dans Tliéocrite le participe

77owv(i), était aussi usité dans le dialecte attiqué, car on

rencontre dans Aristophane t.vm (2). Une autre forme

se trouve dans l'antique inscription de Sigée : ,KAI ME
nOEISEN HAISOnOS RAI HAAEAcfcOl , et mefecit /Esopiis

et fratres (observez l'eto, H, servant d'esprit doux).

Du reste, quoique l'imparfait se rencontre plus fré-

quemment, l'aoriste était un temps usité dans de pa-

reilles inscriptions; Pline a émis nue assertion trop

peu réfléchie, quand il a dit qu'on ne trouverait, dans

tous les monuments de son époque, que trois exemples

du second emploi (3) : c'est un point définitivement

éclairci , après de longues controverses.

On observera encore que, dans l'inscription du buste,

la forme des trois lettres Q, :> , E, n'est pas d'accord avec

l'usage de l'Italie au temps d'Auguste; et l'on en pourra

conclure, sinon que le buste fut fait en Grèce ou dans

(i) Idyll., X, 38. Cent., V, 82; Apothéose d'Homère ;

(2) Equit., 24G. CapacT., Hist. Neap., II, 18.

(3) Pliii., XXXV, /, it I 1 ; Zciiol).,
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rOiient, coiilices où s'étaient niainteiiiis les i-araitères

de cette forme (i), du moins (|n il appartient à la jeu-

nesse du premier empereur de Rome.

pi.anchh: 15.

Le premier buste de cette planche fut trouvé, avec le

dernier de la planche précédente, dans les fouilles de

Portici, en 1758 : ces deux figures se rattachent encore

l'une à l'antre par cela qu'elles sont placées sur leur base

d'une manière pareille, ayant toutes deux, à la place

des épaules, ces espèces d'anses que l'on voit surtout

aux hermès et qui servaient peut-être à fixer des bar-

rières devant les portes, aux deux côtés desquelles se

plaçaient de send:)lables bustes (a).

Si dans l'autre bronze on a reconnu Octave, on peut

voir dans celui-ci son épouse Livie. En effet, les âges

concordent assez exactement. Auguste avait vingt-cin([

ans en l'an 716 de Rome (3), quand il força Tibérius

NéronàluicéderLiviaDrusilla,(léjàmèredepuis trois ans

de Tibère, qui fut depuis em|)ereur, et alois enceinte de

Drusus (4); et f<ivic, (pii moniMit sous le consiihit des

dfiix Geminus, en l'an de Rome "Sa (5), à l'âge de 82(6)

(1) Monaiii. Jncyr.; MonU':iiic()ii, l'iin., X, 55; Dio, XI.IIVI, 83; Siu -

Pal., II, 6, p. 56. liiii.,C>('rti'.,(i'2, et 7V/«v., H; Taclt.,

(2) Miix. Capitol., toin. 1, p. /). ./ii/iaL, V, i.

(i) Dio, XI.VIII, |). 'i'-. (5) T.-icit., /oc. citât.

(/,) Vi>ll.Pnlei-c.,II, <), 75 <jt 9',; ;(;j Plin., XIV, 8.
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on lie 8() ans (i), en avait par const-(|iit'nl seize on vin<;t

à l'époque de ce deuxième niaria<^e.

On trouve d'ailleurs Ijeaiicoup de resseinhiance entre

ee jjuste et les médailles de l'impératrice I-ivie (2), sm-

tout quand on examine celle qui porte pour léj^ende : Ju-

IkiAuiijiLsta Aug. F. genctrixorhlsi^^), « Jidia Augusta,

iilled'Auguste, mère de l'univers », nomsrpiepritLivieen

vertu du testament de l'empereur (3). C'estpar une erreur

peu jnstifiable(5)quedes critiques ont attribué la médaille

dont il s'agit à cette Jn lia , fi lie d'Auguste et de Scri bon ia
,

qui mourut de faim dans son exil, en 7G7 (fi) : et il ne

serait guère plus raisonnable de reconnaître cette infor-

tunée dans notre buste; car les malheureux, célèbres

uniquement par la proscription qu'ils ont subie, ne

transmettent guère leurs images à la postérité.

Le buste d'homme de cette planche serait des plus

précieux et des plus rares, si l'on ]:)Otivait affirmer avec

certitude qu'il représente M. ClandiuslMarcellus, fils de

C.JMarcellusetd'Octavie, sœnrd'Auguste(7). Malheineu-

sement cette opinion n'est fondée (pie sur une grande res-

semblance avec certains monuments sur lescpielson ne lit

(i) Dio, LVIII, p. 6-21. iiialr. XII, sert. IV, § 7, p. ay/,.

(i)Ufger., Thes.r>i<iiul.,Uim. III, (Ci) Tncit., ./////«/., I, 5'5
; Dio, LV,

p. go; Paulin., I.ili. 11 , n. /, ; Vail- p. 5J5.

iiitil, Nuin. col.^ toin. I, p. 77. (7) l'hu.iiili., .Inlon., p. 929 et

(3) Mczzabarlia, p. 53. if>^, l)ii>, XLI, p. i,',8, et LUI,

(/|) Siioton., Octav., 102. p. J 1 5 ; Siiclnn., Tihvr , G; Vell. l'a-

(5) La IJastic, Notes sur la iSciaice iiic., Il, ()3.

tl<:i nirilaiHes <lu P. Jobeit^ linii. II,

•_"' Si'iie. — BroDZPS. 8
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pas le nom de ce prince , mais où l'on a crti le reconnaître

en vertu d'une certaine analogie avec les traits de l'empe-

reur son aïeul (i). Cette expression mélancolique, ces traits

amaigris, cette tête penchée, conviennent bien d'ailleurs

au jeune infortuné, qui n'a pu rompre ses destinées sé-

vères, et dont le souvenir, conservé par quelques vers

touchants (2), appartient plus à la poésie qu'à Thistoire.

Le pressentiment l'avait déjà flétri detix ans avant le

coup mortel qui le frappa, non dans sa vingt-quatrième

année, comme l'ont affirmé beaucoup de critiques (3)

,

mais dans la vingtième seulement, ainsi qu'il est démon-

tré par ce vers de Properce (4) :

Occiilit, et tiiisere stefcriit vi^esimiis nnniis.

PLANCHE IG.

On reconnaît dans cette première tête quelque ressem-

blance avec lestraits , connus par plusieurs médailles (5)

,

de Caius César, fils aîné de i\L Agrippa et de Julie fille

d'Auguste, jenneprince à qui l'empireétaitdestiné, mais

qui mourut prématurément, victime des hasards de la

fi) Fiibri, 11. 87 ;/)/".«. F/or., t. 1, Fiibi'i, Tristan, Glandoip, Mcz/a-

lav. a n. 5; i\lits. Cnpirol.,lom,U, barba, Serviez,

tav. /,;Spanhfini, Diss. XI, p. 3iG. (/,) E/pg., III , 16, i5.

(2) Viri;.,^«., VI, 86Wt sfqr|. (5) 7'Am. iÇ/v7., toiu. H, p. 176;

(3) SiM'vius, nd/Eii, \^, 86 1; Fabri, Jj>/>. illiistr. imag.,E.
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guerre, et peut-être de l'ambition meurtrière cleliivie(i).

Caius César, peu recommandable d'ailleurs par les qua-

lités du cœur et de l'esprit (a), ressemblait à son père

Agrippa (3), circonstance qui pendant bien longtemps

empêcha Auguste d'ouvrir les yeux sur la conduite de sa

fille (4).

Lucius, second fils d'Agrippa et frère de Caius,

est peut-être représenté par l'autre buste, qui offre une

certaine analogie avec le précédent , sous des traits évi-

demment plus jeunes, et qui surtout ressemble aux têtes

gravées sur les médailles (5). Lucius César, né en l'an

de Rome ySj , mourut à Marseille en ySS , inglorius (6)

,

suivant l'expression consacrée, sans avoir rien fait qui

fût digne de mémoire.

PLANCHE 17.

Si l'on compare attentivement les traits de ce buste

de femme et l'arrangement de la chevelure avec les têtes

de la première Agrippine, épousedeGermanicuset sœur

de Caius et de Lucius (7), on sera tenté d'y voir aussi

(i)Tacit., Armai., I, 3; Noris, fei, toiii. I, tav. i5et :6;/l/tt.f. /'Vo/e«;.

Cenotaph. Pisan. Cent., toni. I, lav. II, n. 8, g et lo.

(2) VeU. Paterc, loi; Dio, LV, (6) Flnriis, IV, 12; Noris, Cerio-

p. 554. taph. Pis., dissert. II, 1 5.

(3) Mus. Capitol., tom. II, tav. 3. (7) Hayni, tom. I, p. 140; /V«.«.

(4) Macrob., .S«/., II, 5. Capitol., tom. II, tav. 10; Séguin,

(5) Noris, p. 86, 91 et 163; Maf- Sel. mim., p. 319.
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un portrait (le cette femme vertueuse et infortunée. Néan-

moins, il existe également beaucoup de rapports entre ce

bronze et les médailles de la seconde Agrippine^ fille

de la première, sœur de Caligida, épouse de Claude et

mère de Néron. D'après la ressemblance avec Calignla,

on pourrait encore reconuaitre une desdeux autres sœurs

de cet empereur.

Quant au buste d'homme, c'est bien Caligula lui-même,

on V reconnaît ses traits, transmis par plusieurs monu-

ments, et décrits par les historiens de l'antiquité (i).

PLANCHE 18.

Nous reconnaissons dans ce buste la première Béré-

nice, femme de Ptolémée Soter, premier roi d'Egypte,

de la famille desLagides. On voit en effet la tête decette

reine, cpii ressemble exactement à celle-ci , et qui porte

de même une coiffure en spirale (^capilli calamistrati)

,

au revers d'un grand nombre de médailles de Ptolémée

Soter (a). Cetle Bérénice, dite la Grande, était fdie de

Ijagus, et par conséquent sœur de sou époux : elle fut la

mère de Ptolémée II, dit Philadelphe (3).

C'est d'après une ressemblance trop vague avec cer-

(i) Siicloii., Crt/Zg'., 5o; Senec, ffe du luiidii de Ronclii.

Coiist., i8; de Ira', JII, i8; Pliii., (3) Allieii,, XV, 12, p. G>S|); l'.ui-

M, 37. s.iii., I, r>; ïhcocnt , Iil.ll., XVII,

(9.) Haviii, loin. Il, p. i.'i et 2.'i ;
î

'1
, et scoliast.

Vaill.int, //m/, riolcin., p. >.<'>, Mii'ée
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t;iins momiinents(|ne les académiciens (rHerciilaiiiiin ont

Ml ici Ptolémée, dit A[)ioii, (|iii Icgna an peuple romain

son royanmede Cyrène. Ces traits ne penvent appartenir

(pi'à niie femme; et, bien (pi'on ait essayé d'interpréter

Apion, À-ûov, comme nn diminutif d'Apis, il est tontà

faitcertainqnecesnrnoni ventdireengrec, « maigre, sans

graisse » :or il est impossibled'iniaginer nneépithète qui

convienne moins an personnage représenté par notre

i)ronze.

Quant an second bnste de la même planche, il res-

semble beaucoup aux têtes que l'on voit sur les médailles

portant le nom de Ptolémée II (i), c'est-à-dire Ptolémée

Philadelphe, fils de Ptolémée Soter et de cette même

Bérénice dont nous venons de parler. Ce piince com-

mença son règne du vivant de son père, qui lui céda la

couronne pour vivre en simple particulier : il fut un des

souverains les plus riches, les plus généreux et les plus

amis des lettres dont l'histoire ait conservé le souvenir :

il forma unebibliothècjneimmense, etfittraduire , dit-on,

les livres saints des Hébreux en langue grecque. Le nom

de Philadelphe lui fut donné, non à cause de son amitié

j)our son frère, pnistpi'il le fit périr par raison d'Etat,

mais à cause de son amour pour sa sœur Arsinoé dont il

fit son épouse (2).

(1) BegiT, r/îe.s. Pal., p. i/,5; n\. [-i] Valllnnl, Hixt. Pwl.\ .lustin.,

'l'hes. Dr., tom. I, p. -262; Promp- XVI, 1',: Allu'ii., V, 6; Tciliill.,

Iiiaiiv tli-s iiicdaiIles (les- pliix illtistivs Aii:il., 18; .'Kliaii., f'nr. Iiist , 1\, 1").

Iiriwiuics.
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Cependant la couronne que l'on voit , dans les médail-

les, sur la tête de Ptolémée Philadelplie, diffère de celle

que porte notre buste. La première est un triple cercle

de feuillage, autour duquel s'enlace le diadème. C'est là

sans doute le oTéçavo; éXiy.To; que portaient les Alexan-

drins (i), et que le poète Chérémon décrit en ces termes :

Kt!T<7w T£, vapy-i'cTO) t; Tpi£)axa; xûxXw

2T£SdCV0JV ÉÀlXTMV.

1 J'arrondis en triple cercle les couroiines de lierre et de narcisse. »

Mais l'autre diadème, d'une forme toute particulière

,

n'est qu'une petite tresse tordue et fort serrée, composée

de laurier, avec des baies et des feuilles saillantes de

distance en distance.

Cette différence donne lieu de concevoir quelques dou-

tes ; et plusieurs critiques ont conclu que notre buste
,
por-

tant l'espèce de couronne appelée stroppus (2), crpoçiov , ne

pouvait se rapporter qu'à un athlète vainqueur dans les

jeuxPythiens. En effet, il existe un Milon de Crotonequi

porte cette sorte d'ornement (3).

PLANCHE 19.

Il existe une certaine ressemblance entre ce buste et

(1) Atlien., XV, 6,679. i'^) Gronov., Jiil. G/., loin. II,

(2) Febtiis, siil) verb. Stroppus; n. 5o.

Piin., XXXI, I et 2.
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Ja tcte delà reine liérénice , femme de Ptolémée (sans

doute Evergète ou Ptolémée III), qui se voit sur une mé-

daille inédite et proljablement unique dans le monde
,

de la collection du haron de Ronchi. Cette médaille a

pour lace une tête de femme autour de laquelle on lit,

lîA(7t7.i(îSHS BEPENIRlIï; sur le revers, on voit un aigle

portan-t la foudre , symbole de la monarchie des Lagides

,

le premier Ptolémée ayant été dans son enfance défendu

et nourri par un aigle (i), et autour, BaSIAEÛS nxOAE-

MAIOY. Dans le champ setrouvent les lettres ET, qui peu-

vent indiquer ETepy/ix&u, à moins que cène soit la syllabe

initialeda nom de l'artiste on de la ville. Dans tous les cas,

cette médaille doit ap|jartenir àl'unedes quatre Bérénice

mentionnées dans l'histoire des Lagides : or, ce ne peut

être la preinière, femme de Philadelphe, dont les traits

sont tout différents, ainsi qu'on l'a vu à la planche 18
;

ce n'est point non plus à la troisième, fille de Ptolé-

mée IX, LathuruS;, qui d'abord régnaseule, puisqui fut

tuée après 19 jours de mariage, par Ptolémée X, que

les médailles désignent parle nom d'Alexandre (a);

ce n'est point enfin à la quatrième, fille de Ptolémée XI,

Aulétès, laquelle ne régna pas. Il reste donc unique-

n)ent celle que nous indiquions d'abord. Si l'on admet

que notre bronze la représente, aussi bien que la mé-

daille, le premier monument acquerra ainsi le plus

(i)Siiiil. in A'iXoc; Vaill., Hist. Pi., (2) Vaillaiil, Hisl. Ptol.,\i. i33.

p. 2'i ; Liebc , Golh. /<«/«., |p. 122.
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grand prix : on v trouvera le souvenir d'une épouse dé-

vouée, souvenir déjà consacré et gravé pour ainsi dire

dans lescieux. On sait en effet que, Bérénice ayant oflert

sa chevelure aux dieux, dans le temple d'Arsinoé
,
\iOuv

obtenir la conservation des jours de son époux, et cette

chevelure ayant disparu, l'astronome Conoji supposa

qu'elle avait été placée parmi les astres, et appela Che-

velure de Bérénice une constellation formée de sept

étoiles en triangle près de la queue du lion (i).

Le buste d'homme de cette même planche a quel-

ques-uns des traits de Ptolémée Philoniétor, traits l)ien

connus par les médailles qui portent le nom de ce mo-

narque (2). Fils de Ptolémée Epiphane , Ptolémée VI . dit

Philométor, occupa le trône dès l'âge de six ans, d'abord

sons la régence de sa mère Ciéopâtre, puis sous cellede

deux tuteurs : il régna 34 ans; les historiens louent sa

bonté, sa clémence, s'a sagesse, sa valeur et aussi sa

dextérité à la chasse (3).

PLANCHE -20.

Dans ce buste, trouvé à Portici an même endroit que

le précédent, on jieut reconnaître encore un roi delà

(1) Hygin., Jstr. poct., II, 2.',; et seqi].; Polyl)., Leg., XXXVII

,

Eiatosthen., Cat.^ 12. p. 1174; E.rcerpt., p. i^SSj Uiod.,

(2) Vaillant, Hist. Ptol., p. io3. Etc., j). Sg/).

(3) Vaillant., Hist. Plol., p. Sg',



BRÛNZ,ES^





race des Lagides. II y a en effet quel(]iie rapport entre

cette tète et celle du hnitiènie Ptolémée, surnommé

Soterll; ou, par dérision, Latliunis, selon les uns, de

>.a9upoî, pois chiche [i), selon d'autres de 'XaOtjjpo;, trcs-

violcnt [i) \ ou encore Philométor, par antiphrase, puis-

qu'il fut momentanément chassé du trône par sa mère

Cléopatre (3). Il était fils de Ptolémée Physcon ou Ever-

gète II.

Peut-être le frère de Ptolémée Lathurus, le Ptolémée

dit Alexandre, qui régna pendant l'exil de Lathurus,

est-il le prince auquel appartient le deuxième buste

de cette planche ^ trouvé dans le même lieu que les deux

précédents. Il y a dans les deux figures un certain air

de famille : on y trouve la différence d'un âge convenable

et la différence même de conjplexion qui est signalée

par les historiens. Alexandre était eu effet corpulent

comme son père Physcon (4), et Lathurus était compa-

rativement maigre. D'ailleurs, ce sont encore les traits des

médailles d'Alexandre, et surlont ceux d'une gemme

portant ces lettres, AAEEIIB, que l'on explique, AAEçav-

fîpo'j Elliçavouî Bao^Eui; (5), c'est-à-dire « du roi Alexandre

Epiphane. »

(i) Plutaich., CoriloL, p. 218. (4) Athcii., XII, 12, 55o; Vaillant,

(2) Strab. ; Solin.,ca|). Bo; San- Inc. citât., \). \i'i.

niaise, p. 877. (5)Cayliis, toin. V, p. 149, 1>I./|'5,

(3) Vaillant, Hist. PtoL, p. 112, n. /,.

I ifi, 127; Paiisan., 1, 8.

2"^ Série. — Bronzes. 9
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PLANCHE 21.

Les traits du premier buste sont totalement inconnus :

la tête seule est antique, le cou et la poitrine ont été

rajustés. Il offre une particularité remarquable : c'est

cette coiffe de bronze, lisse et sans aucun ornement, qui

emboîte exactement la tête et les tempes, en laissant

les oreilles à découvert. Les chefs grecs se servaient de

cette espèce de casque quand ils allaient à la découverte,

afin de mieux dérober leur marche à l'ennemi : le

cimier, la crinière, les emblèmes, étaient réservés pour

l'armure de bataille (i) : c'est ainsi que Diomède, avant

départir avec Ulysse pou ru ne expédition nocturne, s'arme

du casque simple appelé catétyce (/caxaîTuQ (2). Cyné-

gire, dans une médaille, porte également un casque

dépourvu d'ornements (3). Mais c'est surtout à certains

peuples de l'Italie que cette coiffure guerrière était

propre : je veux dire, aux Etrusques (4), qui l'avaient

nommée cassis (5). Si les Samnites se distinguaient par

leurs somptueux panaches (6), c'était sui-tout dans leurs

armures de parade et de fête. Camille avait fait prendre

à ses soldats des casques tout unis, afin que le fer

(1) Serv., /E«.,IX; 30;. [l^) Mus. Etrusc, loin. Il
, p. 363.

(2) Hoiiier., //., X, l'y-
,

cl ilii, (5) Stepli., y/ie.v., appciul., p. i i5i ;

F.ustatli. Isi.lor., XVII 1, 14.

(3) F;il)ii, 11. fil. (G; Tit. Liv., IX. 40.
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des Gaulois glissât plus facilement à leur surface, et que

les coups de leurs épées s'y amortissent. Mais telle n'é-

tait point généralement la forme du casque des Romains,

soit que ceux-ci eussent toujours la figure découverte,

comme l'a soutenu Juste Lipse (i) , soit qu'ils pussent à

volonté abaisser une espèce de visière, ce qu'ont pensé

d'autres critiques (2), et ce qui est démontré par les

casques trouvés à Pompéi.

Il reste donc probable que le casque uni appartient

à un guerrier de l'Italie. Si l'on joint à cela que le buste

dont il s'agit a été trouvé dans le même lieu que celui

deSylla(3), on sera conduit à penser qu'il pourrait

bien représenter quelque chefde la ligue italique, vaincu

par le dictateur romain dans la guerre sociale. Parmi

les noms de ces capitaines (jui sont arrivés jusqu'à

nous (4),on remarque celui de Pontius Telesinns, qui,

après avoir vaincu Sylla aux portes de Rome , eut enfin le

dessous, et, surpris au moment où il voulait s'échapper

jjar une issue souterraine de la ville où il était assiégé,

fut massacré ou se tua de sa propre main. La mort de ce

chef parut si importante au général romain, qu'à dater

de cette époque seulement il prit le nom de l'heureux

Sylla (5).

Le second buste offre quelque chose des traits de la

(i) De Mil. rom., III, 5. (3) Voy. pi. 16.

(2) Comment, ad Sil. liai. , XIV, (/i) Diodor. ; Oios. ; Flor. ; Vcll.

636; vid. et Moiilfauc, tom. IV, p. I, Paterc.,11, 16 ; Eutrop., V, 3 et 4.

et II, I ; Fabielt., Col. Traj., 2i3. (5) Vell. Paterc, II, 27.
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race nègre, surtout dans la grosseiu- des lèvres et la

rondeur des yeux. La coiffure, tout artificielle , semMe

révéler des soins extrêmes pris pour dompter une che-

velure naturellement rebelle et crépue : or on sait que

les Mauritaniens, peu fiers de leur origine, comme tous

les peuples bronzés, n'épargnaient rien sous ce rapport

afin de la déguiser (i) : une médaille de Juba (2) nous

révèle tout l'artifice qui régnait dans la toilette de ce

vieux monarque. Ce buste ne pourrait-il donc point

être celui d'un prince maure, et peut-être de Juba lui-

même? Ce n'est là qu'une simple question ; et l'on n'ose-

rait pas soutenir l'affirmative, même comme hypothèse :

car une coiffure du même genre était aussi en usage

chez les Etrusques (3).

PLANCHE 22.

Nul irulire (pii puisse aider à reconnaître dans ce

bronze un persoiniage historique ou fabuleux. La

beauté des traits, celle des cheveux qui, bien qu'un peu

négligés, forment naturellement de gracieux anneaux,

[)orteraiont à croire qu'il offre l'image d'un de ces pueri

dclicati, de ces jeunes esclaves dans lesquels la clieve-

(i) Strab., XVII, 8^8. et 2, et toiu. III, pi. li, ii. i ; ^/us.

l'i) Canin., n. 5o; Fabii , ii. 77. Etr., toni. I, lab. 71) el So.

(3) Cayl., I IV, pi. ')'), II. I
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liire était mi ornement d'tin si grand prix (i). En effet,

Anacréon a vanté les clieveux de Bathylle; Stace, ceux

d'Earinus; Martial, d'Encolpe; Horace, de Néarcjue,

de Gygès et de Lignrinus (2). C'est ainsi que se justifiait

le proverbe : Oùhl; ^oja-^'t/);, ôtti; où J'/i^iCeTai : et que l'épi-

thète Comatus , Chexehi , était devenue synonyme de

Débauciîé (3).

(i) Mart., XII, 71; Piynor., rfe 49; Hoiat., Cazv»., III, 20, 1 1 ; II, 5,

Sen:, p. 58. 21, et IV, 10; vid. et Petron., 6get 70.

(2) Anacr., Od., ^o; Stat., Sjlv., (3) Martial., XII, 99.

III, 4; Martial, Epigr.,!, 3i et V,
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EXPLICATION DES PLANCHES,

3[ii^ïI23'3.

5' î^crif.

LAMPES.

Les lampes dont se servaient les anciens étaient pla-

céesdedeux manièresdifférentes : posées, ou suspendues.

On les posait, soit sur un support très-bas, en forme de

trépied, quand ce support lui-même devait figurer au mi-

lieu d'une table; soit sur un support élevé, mince et en

forme de candélabre, qui partait du sol, pour éclairer

tout l'appartement. On les suspendait par des chaînes,

tantôt au plafond, tantôt à des meubles de métal à plu-

sieurs branches et de formes variées, qui pour la plupart

|)araissent destinés à être placés sur une table. Le terme

Ijchnuchus, XuyvcC/oc, porte-lampe, comprenait en général

toute espèce d'ustensile de l'un ou de l'autre de ces trois

3" Série. — Bronzes.', i
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genres. Afin d'être plus clair, nous appellerons trépied

le petit /)(/i/iuchns placé sur les tables; candélabre, celui

qui est élevé; lampadaire, celui qui porte des lampes sus-

pendues; et nous décrirons le tout en suivant à peu près

cet ordre : les lampadaires, les candélabres, les trépieds

et les lampes elles-niênies.

PLANCHE I.

La première figure représente un petit meuble qui,

ayant la forme d'un candélabre, peut cependant être

classé, à cause de son peu d'élévation, parmi les sup-

ports destinés à figurer sur les tables ; il se rapproche

donc à la fois des trépieds et des lampadaires. 11 est

d'un travail assez remarquable, et se compose d'une

colonne cannelée, reposant sur une base triangulaire

d'un dessin élégant et gracieux, formée de trois pieds

de lion liés entre eux par des feuillages et par des pal-

mettes à jour, f^e chapiteau, tracé par le seul caprice de

l'artiste, supporte un vase rond à deux anses, orné d'une

guirlande de lierre : ce vase est recouvert d'un disque,

dont le plan esta côté de la figure principale; et il sou-

tient une lampe dont le plan se trouve de l'autre côté.

Rien de plus capricieux et de plus bizarre que le lam-

padaire de bronze, formé d'une colonne tortueuse et can-

nelée, ou plutôt d'une espèce de tige noueuse, feuillue

et rameuse. Son piédestal cylindrique pose non pas au
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milieu, nmis sur un des côtés d'une plinthe carrée por-

tée par les cpjatre pieds de lion. De l;i sommité de la

tige partent trois rameaux fantasticpies p;ireils au tronc,

et de deux de ces rameaux pendent deux charmantes pe-

tites lampes en forme de limaçon, dans l'une desquelles

l'animal est représenté sortant de sa coquille, he piédes-

tal est orné d'un feston et de deux têtes de victimes : ces

ornements, comme ceux de la surface carrée de la base,

dont on voit le plan à côté du lampadaire, sont formés

d'une damasquiuure d'argent.

Pr.ANCHE -2.

Une plinthe rectangulaire, sur quatre pieds de lion,

porte un chêne, dont on voit non-seulement le tronc, mais

les racines mêmes à leur naissance. Il se ramifie en cinq

branches d'où pendent autant de lam[)es, toutes fort

simples, sauf une seule qui est ornée de deux masques

de lion.

r/autre figure de cette planche représente un meidile

qu'on peut ranger parmi les trépieds, mais qui a cela de

commun avec la plupart des lampadaires qu'il est en

forme d'arbre. Sur une plinthe travaillée autour et sup-

portée par trois pieds de lion se dresse une branche

d'yeuse, dont deux rameaux portent deux glands et quel-

(|ues feuilles : au sommet est un plateau sur lequel pose

une lampe, dont on voit à côté le plan et la coupe lon-

gitudinale.
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PLANCHE 3.

Une colonne de bronze cannelée pose sur une plinthe

qiiadi angulaire, dont les quatre pieds de lion ont chacun

leur petitsocle. Klle a sa base régulière, et se termine par

une sorte de chapiteau ionique orné d'un petit masque

sons lequel les listels des volutes passent en se courbant :

arrangement capricieux, comme s'en permet du reste l'ar-

chitecture de décoration et surtout l'art du modeleur. De

la partie supériein-e du tailloir s'avancent en dehors qua-

tre crochets en arabesques destinés à soutenir un pareil

nombre de lampes. On ne voit cependant que deux de

celles-ci, l'une de profil dans toute sa longueur, et l'autre

de face avec sa poignée en croissant, comme on le dis-

tingue encore mieux dans le petit plan dessiné sur le côté.

Telle est la disposition du lampadaire.

L'autre figure représente un candélabre, également de

bronze, qui est remarquable sous plusieurs rapports. La

base d'abord se compose de trois traverses horizontales
,

dontchacune porte une ficheà peu près perpendiculaire,

terminée par une petite boule à sa partie inférieure. Ce

pied est couvert d'un disque traversé par la tige du

candélabre, et pouvant se sépaier de celle-ci aussi bien

que les trois pieds : car ceux-ci sont attachés par un

moyen qui sera plus clairement expliqué à la planche 25.

Surce disque, s'élève un pilastre dont le chapiteau offre,
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d'un côté, une tête barbue ceinte d'un diadème de

perles tombant sur les épaules, ce qui indique un Ju-

piter; et de l'autre côté , une seconde tête couronnée de

lierre, qui doit être celle de Jupiter Ammon. he fût du

pilastre est creux et renferme une tige plus mince, éga-

lement carrée, portant un vase à deux anses couvert de

son disque. Cette seconde tige se meut dans la première,

de sorte que le vase peut descendre jusque sur le cha-

piteau, ou être élevé à volonté à deux ou trois hauteurs

différentes , de 3 à 5 pieds environ : il est maintenu dans

ces différentes positions par le moyen de la fiche de

bronze, attachée à nnechaînette, que l'on met dans un des

trous dont est percée la tige mobile. A l'égard de la pe-

tite lampe, placée entre le lampadaire et le candélabre,

on en trouvera l'explication à l'article de la planche Sg ,

qui en offre une toute pareille.

PLANCHE 4.

Encore un lampadaire enforme de pilastre, qui est posé

non pas au milieu de sa plinthe à pieds de lion, ornéed'a-

rabesques damasquinées, mais sur l'un des côtés du qua-

drilatère que forme cette plinthe. Cette disposition se re-

trouve dans tous les lampadaires, sauf celui de la planche

précédente. Et ce n'était point au hasard que les anciens

l'avaient adoptée; mais afin de laisser une place libre

[)0ur arranger les lampes avant de les suspendre, et pour
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poser le v;ise qui contenait l'iiuile avec laquelle on les

alimentait : opération qui devait se renouveler assez fré-

quemment, vu la petitesse de ces lampes. Ici, elles sont

au nombre de quatre, suspendues à un pareil nombre

de branches assez compliquées et embellies d'ornements,

qui sortent des quatre coins d'un chapiteau fort bizarre.

Une de ces lampes, au moins, est remarquable par la

plaque de bronze capricieusement découpée, à l'aide de

laquelle cetie lampe est suspendue.

PLANCHE 5.

C'est sanscontredit à un adorateur deBacchus qu'ap-

partenait ce lampadaire de bronze trouvé à Pompéi en

1812 : cela résulte du jjetit Bacchus qui se voit sur la

base de ce meuble, et de plusieurs emblèmes que nous

aurons lieu de remarquer dans lecoursde notre descrip-

tion. Sur une plinthe rectangulaire, qui a par devant

une échancrure arrondie, et qui est soutenue par quatre

pieds de lion posant eux-mêmes sur de petits socles

ronds, s'élève un pilastre terminé par un chapiteau de

fantaisie. Au-dessous du chapiteau et à la face anté-

rieure du pilastre, on voit le masque d'une belle Bac-

chante entouré de sa longue chevelure; à la face op-

posée est un bucrane, une tête de victime. Des coins

de l'abaque partent quatre crochets ou enroulements,

qui, décrivant des courbes gracieuses, soutiennent qua-
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tie lainpes à clenx mèches, appelées dilychties ( ^iXj/voi.
)

oti bilyelines ( hilycJini ). Ces lampes , toutes de la même

grandeur, sinon de la même figure, sont antiques , bien

qu'elles n'aient ])oint été trouvées avec le lampadaire.

Une seule est tout unie; les trois autres empruntent

leurs ornements au règne animal : celle qui est oppo-

sée à la pi'emière, suivant la diagonale du chapiteau,

outre une coquille à chaque extrémité, a deux aigles

portant le foudre; la troisième est ornée de deux tau-

reaux sortant à mi-corps de chaque côté: enfin la qua-

trième porte de même deux têtes d'éléphant : cette der-

nière , au lieu de chaînettes , est soutenue par deux dau-

phins, dont les queues réunies supportent une boule et

un petit anneau. Le pilastre n'est point au milieu de la

plinthe, comme nous l'avons déjà observé en déduisant

les motifs de cette particularité (i), motifsauxqtiels il faut

en ajouter un dernier que suggère le bronze actuellement

décrit : c'estquel'on plaçait quehpiefoissur l'espacelibre

de la plinthe de petites idoles, des autels, ou d'autres ob-

jets de même nature. Ici, nous voyons, sur la droite, un

autel chargé de bois déjà en partie enflammé, et à gau-

che, un enfant qui doit être ou Bacclius lui-même, ou nn

Génie bachique. Entièrement nu, avec la chevelure bou-

clée et une couronne de lierre, il est monté sur un tigre,

dont la queue, aujourd'hui brisée, était relevée sur le

dos de l'animal , comme on le voit par les tronçons qui

(i Planche i de ce volume.
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subsistent; de la main gauche, il tenait la l)iifie, qui a

disparu ; et de la droite , il lève une corne, un rhyton à

l'aidé duquel il se dispose à boire. h' ai^ea, la surface de

la plinthe est bordée d'une damasquinure ou d'une nielle

représentant une vigne dont les feuilles sont d'argent,

le tronc et les grappes de cuivre rouge.

Toutes les parties de ce lampadaire sont travaillées

avec une exquise délicatesse. C'est un des plus beaux

bronzes de la collection.

PLANCHE 6.

La composition de ce lampadaire révèle un artiste in-

génieux. Sur le devant d'une plinthe quadrangulaire, ar-

gentée et chargée d'ornements gracieux, il a placé un

autel isolé et surmonté d'un globe : derrière, à quelque

distance, il a élevé une colonne cannelée dont la base

est détaillée sur le côté de la figure principale, et qui se

termine par un vase d'où sortent trois branches siqipor-

tant un pareil nombre de lampes. Cet arrangement se

rapporte sans doute à l'usage antique de placer les autels

au pied d'un arbre ou d'une colonne, ce qui formait un

accouplement des plus harmonieux, il faut maintenant

déterminer la divinité à qui cet autel était particu-

lièrement consacré, et nous n'hésitons point à l'ap-

peler l'autel de la Victoire, [..e globe, représentant

l'univers, était chez les anciens le symbole de la domi-
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nation en général ; et l'empire romain étant pris par exa-

gération pour le monde entier, on se servit dn globe, dès le

temps d'Auguste (i), pour désigner cet empire universel.

Nous savons même que la statue de Pompée, au pied de

laquelle fut immolé César, tenait en main le globe, figure

de l'univers. On en donnait deux à Jupiter, l'un pour

le ciel, l'autre pour la terre ; mais les empereurs se con-

tentaient de ce derniei" : et sur les médailles, on le voit

dans la main de Didius Julien, de Caracalla, d'Elagabale

et de Constantin, avec cette épigraphe, Hector urbis, Maî-

tredu monde. Or, l'empire s'acquiert par la Victoire, (pii,

chez les anciens, était sœur de la Force ou de la Puis-

sance; c'est pourquoi le globe passa au nombre des attri-

buts de la première déesse et devint même à lui seul un

symbole qui la représentait. Nous le trouvons avec cette

signification sur un grand nombre de monuments et sur-

tout de médailles: parmi celles-ci, une des plus remarqua-

bles est celle (2) qui porte la tête d'Adrien couronnée de

laurier, avec cette épigraphe : AYTOKIWr. AAP1AN02,

'( Adrien empereur »: et sur le revers, un autel poitantiin

globe, avec la légende :K. R., Koivôv Ks/;tûv, « La commu-

nauté des Cretois ». 11 n'est point inutile de rappeler aussi

un bas-relief du musée Pio-Clénieutin , représentant le

triomphe de Bacchns, dans lequel on voit, an milieu

d'un groupe de tigres, emblèmes de la coucpiête de l'Inde,

un autel qui brûle devant un piédestal portantun globe.

[i) Isidoi'iis. (î) Kcki-I.

.3'' Série. — Bronzes. 2
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C'est donc l)ieii là l'iiiitel de la Victoire; et si un cé-

lèbre archéologue (i) eût fait attention à la grosseur de

cette boule et aux objets dont elle est entourée, il n'au-

rait pu la ])rendre, comme il l'a fait, pour un mon-

ceau de fruits mal modelés.

On voit dans ce bronze un nouvel exem[>le de l'esprit

de l'art grec, esprit qui unissait toujours la sobriété à l'é-

légance, et la sagesse à la nouveauté. A la première vue,

cette composition peut sembler étrange et fantasque;

mais, en la considérant de plus près et d'après nos indi-

cations, ou apercevra que les anciens, dans l'invention

(les ornements, en apparence les plus capricieux, par-

taient toujours de l'imitation d'une réalité : ils suivaient

constamment cette même marcIie logi(piequi avjiit déduit

de la construction d'une simj)le cahiine totites les deco-

lations de l'architectuie.

PLANCHES 7 à 24, 26, 28, 29, 30, 31 et 32(2).

Toutes ces planches représentent des candélabres qui

ne diffèrent entre eux que par les détails; nous avons

jugé à propos de réunir dans un seul article ce que nous

avons à en dire, et d'indiquer seulement auxquels de ces

objets d'art s'appliquent celles de nos observations qui

ne sont pas tout à fait générales.

(i) Visconli. cii|ili()Éi lie l.i plaiiclie ^5 et ct-llc de

(îj Voy-, après c<'t .irlirlc, la des- la plaiielie 27.
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Le candélabre, dans son origine, n'est évidemment

pas autre chose que la tige d'une plante, et surtout d'un

roseau, que l'on fichait en terre, et à la sommité de la-

quelle on mettait un plateau pour y poser une lampe.

Tels devaient être, selon nous, les candélabres de bois

mentionnés par Pétrone et par Nonnus, et dont se ser-

vaient sans doute les habitants de la campagne; car ils

sont comptés par Caton au nombre des ustensiles néces-

saires dans une métairie. C'est à l'imitation de ces meu-

bles simples et rustiques que furent faits ensuite les can-

délabres de métal (i), dans lesquels le plateau ou le

disque prit souvent la forme d'un vase (2). Quelquefois

cependant, cette sommité se modifia d'une manière plus

bizarre, selon le caprice des artistes, et devint un buste,

une fleur, etc. (3). La base que l'on donna bientôt à ce

petit meuble fut formée, le plus ordinairement, de pieds

d'animaux et spécialement de griffes de lion. Le candé-

labre lui-même affecta souvent la forme d'une colonne

svelte et allongée, avec cannelures, la base et le cha-

piteau, régulier ou fantastique.

Nous venons d'énumérer toutes les parties dont se

compose un candélabre complet ; mais le luxe ne se con-

tente pas encore de cette simplicité, et vient la cacher

sous mille ornements divers. Ayant donné, comme nous

l'avons dit, la forme de vase au plateau qui supporte la

(i) PL 3o. (i) l'I. 16 et 26

h) PI. '20 et -jt8.
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lampe, il ajoute à cette partie tous les embellissements

dont les vases en général sont susceptibles : il la charge

d'un bas-relief (i), ou d'un petit travail encore moins

saillant (2), genre de guillochage qui couvre également

toutes les parties de la coupe et le disque qui la couvre,

et même la cymaise du fût. Pour ajouter à l'élégance de

ces différents membres du candélabre, on y introduit

encore un autre genre d'agréments. Ce sont des feuillages

rameux, et quelquefois des arabesques de différentes cou-

leurs, ce qui résulte de l'emploi accessoire demétaux dont

la teinte contraste avec celle du fond. Et cette incrusta-

tion , appelée pnv noos damnsqninure et pi\v les Italiens

tauntà, se complique encore grâce à l'emploi d'un procédé

de gravure pareil à celui que nous nommons nielle (3).

La partie supérieure des candélabres ayant été décorée

avec cette profusion, le reste ne pouvait demeurer nu. Le

pied fut d'abord orné de trois groupes de feuillages (4);

bientôt d'autres feuillesvinrentlier deux à deux les trois

griffes de lion (5) : on plaça aussi dans cet intervalle des

rosettes, des pal mettes (6), et l'on mit sur les trois pieds

des masques de divers animaux (7). On remplaça même

les pieds d'animaux par trois jambes d'hommes, ce qui est

d'uneffetpeu agréable et presque monstrueux (8). Toute-

fois, en conservant au pied du candélabre cette forme |)ri-

(i)Pl. 7- (5)P1. a6.

(a) PI. ï3. (6) PI. iG, 17 et 1^.

(3) PI. 18. (7) PI. 17 et 22.

(',)PI-2^. (8) PI. 24.
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niitive, on ne pouvait y trouver place que pour des orne-

ment très-restreints; car c'était nu parti trop mesquin

que de couvrir d'arabesques damasquinées les socles sur

lesquels posent les griffesde lion, ou la plinthe delà base

de la colonne (i). Ainsi, pour donner à la partie inférieure

une richesse correspondante à celle du sommet, il fallut

ajouter au-dessus des trois pieds un disque capable de

recevoir toute sorte d'ornements. A la vérité, il ne faut

pas faire de cette disposition une règle générale : mais il

suffit qu'on la trouve observée dans lui certain nombre

d'exemples pour que nous devions la mentionner, sans

prétendre cependant assigner des limites au caprice des

artistes ou des hommes riches qui leur commandaient de

pareils ouvrages. On a essayé (2) de donner au pied une

forme conoide, en partant immédiatement des griffes de

lion ; et par là on obtenait en effet un espace assez étendu

poury déployer une grande richesse d'ornements; mais,

si nous examinons attentivement cette forme, nous la

trouverons moins élégante que le disque, ou même que

les simples feuillages.

Nos candélabres sont de bronze; mais on en ren-

contre un petit nombre dont la matière est du fer. Tous

ont des ornements, soit en bas-relief, soit d'un travail

encore moins saillant; mais tous paraissent être sortis

du moide entièrement terminés : ils n'ont demandé au-

cune nouvelle façon, sauf dans quelques parties du

(i) PI. -16. (2) l'i. 18.
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iiioiiulre relief, i|iii ont dû être refouillées plus profonilé-

nient. Ce qui le démontre, c'est le poli des plans et la

netteté des lignes, qui ne laissent voir nulle part la trace

du burin.

Quant aux ornements composés de divers métaux,

afin que la variété des couleurs tasse mieux ressortir des

détails qui se perdaient les uns dans les autres, ils ap-

partiennent, comme nous le disions tout à l'heure, à ce

genre de travail que l'on appelle damasquinure. On l'exé-

cute en creusant le métal principal, de telle sorte que les

côtés du creux soient en biais et qu'il aille ens'élargissant

vers le fond, comme une espèce de mortaise; on prend

alors des plaques du second métal, de la même grandeur

que les excavations faites dans le premier, et on les y fait

entrer deforce au moyen de certains outils : enfin, on polit

soigneusement la surface entière de l'ouvrage, de manière

que le fond et les morceaux enchâssés ne paraissent faire

qu'une seule pièce. C'est par un moyen à peu près sem-

blableque l'on obtient ces teintes d'un noir violàtre dont

on forme aussi quelques dessins : après avoir creusé le

métal comme pour la damasquinure, on verse dans les

creux une matière en fusion que l'on appelle nielle (ni-

gella), et l'on polit tout le travail qui prend aussi ce

nom. Sur les nielles et l'art Q\e nieller, on peut consulter

Benvenuto Cellini, Baldinucci et Vasari.

La fameuse table isiaque prouve quela damasquinure

lut en usage dès les temps les plus reculés. Les livres

saints en l'ont eu \- mêmes mculion dans ce passage :
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« Nous te ferons clesi)ijoiix, des eollieis d'or (laniasc|tiiiiés

d'argent; » Miirœimlas anreas fademus tihi verinicu-

latas argento (i). Homère décrit la ooiipe tie Nestor et

le sceptre d'Acliille,

Xpuueîoiç ^Xoici TC£Trap;/s'vov (2),

« ornésde clous d'or » ; il en dit autant en d'autres termes

de l'épée d'Agamemnon('3); et Pausanias parle ainsi du

Jupiter Olympien : Tvi ^è âptCTEpà toù 0eoù yapuv èittI (î'/.-7,TrTpov

[jr.eTa>)i&n;ToîçTTàcivr,vâK7;y.dvov(4): » Dans la maindroitedudieu

est un beau sce[)tre orné ( littéralement /7e///Y) de toutes

sortes.de métaux, w f^e sens de ces différents passages

pourrait être contesté, si Athénée, parlantîi son lourde la

coupe de Nestor, ne s'exprimait ainsi (5) : Oi u.h ouv \i-^w-

civ â'^toOsv oEÎv êjATCStpecÔat tcÙ; ^(^puceci'j; 't^vjç, tw àpyupôi sx.7r(oiA«Ti

jcaTaT/iv ê[ATCat(iTiy.viv te/v/iv ."« Quelques- iius disent qu'il faut

cpie les clous d'or soient enfoncés extérieurement dans le

vase d'argent selon l'art empœstiqite. m Ce passage prouve

surtout que l'art dont il s'agit était bien répandu parmi

les Grecs, puisqu'ils lui avaient imposé une dénomination

spéciale. Quant aux Latins, les monuments mêmes que

rapporte notre ouvrage nous dispensent de chercher

des autorités pour ce qui les concerne. Nous rappelle-

rons seulement Dion Cassius, selon le témoitinai^e du-

quel le peuple romain fit écrire les décrets de César en

(i) Cantic, I, 10. (4) Eliail., cap. -j

.

[j] lliatl, X, Giî, ft «, 246. (5) Deii)nnso}>li
, \r.v^ /,8H.

(3) lliad., X, 29.



16 BRONZES.

lettres d'or sur des colonnes d'argent, que l'on plaça

sous les pieds de Jupiter Capitolin (i).

Il reste un seul point à traiter : en quels lieux de la

Grèce ou de l'Italie se fabriquaient les candélabres les

plus recherchés? Nous ne connaissons qu'un passage de

Pline qui soit propre à jeter quelque lumière sur la ques-

tion : Privatim j^gina candelabroram superficiem diin-

taxat élaborant ; sicat Tarentum scapos. In hoc ergo

commendatio ofjicinaruin est (2). A prendre ces mots

dans leur sens littéral, il semblerait que les artistes d'E-

gine travaillaient parfaitement la superficie seule des

candélabres, et que ceux de Tarente excellaient dans la

fabrication des fûts, des tiges. Mais ce second objet sur-

tout suffirait-il pourétablirla réputation d'une fabrique?

Toutl'ornenjentquerecevaientles fûts, c'étaient quelques

cannelures, quelques nœuds imitant ceux du roseau :

était-ce-là tout ce qu'on faisait à Tarente? Non sans

doute: on y établissait la proportion du fût avec les autres

parties, et par conséquent l'eusemble du candélabre
;

et c'est en cela que se montrait l'habileté de l'artiste.

Quant aux Eginètes, ils se distinguaient par l'art avec

lequel ils travaillaient les ornements de certaines parties,

soit en fonte, soit en damasquinure. Non que les Tareu-

tins ébauchassent pour cela des candélabres que les Egi-

nètes achevaient : les uns et les autres fabriquaient et

perfectionnaient; mais les premiers se recommandaient

(i)Lil).LXlV,p;ig. 385,cd.Reiiii. {2) Lih. XXXIV, 6.
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davantage par 1 enseinlile, les antres par les détails. En

effet, on ne nianqnait pas à Taiente du gont le plus dé-

licat pour les objets d'art des plus petites proportions :

témoin les belles médailles de cette ville; et, dUne autre
r

part, Egine savait jeter en bronze des statues tout entiè-

res, comme le prouve la réputation de son école de sculp-

ture et celte phrase înème de Pline: Instila et ipsa ncc

œs gignens, sed officiiianim teinpevatnra nobilitata (i);

cette îlene produitpointde cuivre (on remarquera le jeu

de mots : j^gina , œs gigncns)\ mais elle s'est illustrée

par l'habileté de ses fondeurs.

Ce que l'on peut encore admettre, c'est que les candé-

labres d'Egine différaient, quant à leur modèle, de ceux

de Tarente. Mais en quoi consistait cette différence?

il est difficile de le déterminer sûrement, les auteurs

anciens n'ayant laissé, à notre connaissance, aucun ren-

seignement sur cepoint de l'histoire de l'art. Néanmoins

les candélabres peuvent se distinguer en deux classes :

les uns dont le fût pose immédiatement sur une base à

trois pieds, les autres dont les pieds sont recouverts par

un disque. Les premiers sont en général plus simples,

moins ornés que les seconds : car le disque ne fut ajouté,

comme nous l'avons l'ait observer, (pie pour donner à la

partie inférieure ime richesse correspondante à celle du

dessus, richesse qui cun.sistait aussi en ornements à la su-

perficie. Ne s'ensuit-il pas (|(ic ! Ou jieiit attribuer, avec

(i)Lib. XXXIV, 5.

3*^ Série. — Bronzes. 3
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quelque vraisemblance, l addition du disque aux seids

Éginètes?

Un indice vient confirmer cette supposition. On a

trouvé près d'Herculanum une habitation magnifique,

dont le maître avait recueilli toute sorte d'objets d'art

d'origine grecque : là étaient les papyrus et la plupart

des statues et des bustes de bronze du musée d'Hercula-

num, ouvrages tout helléniques selon nous. Or tous les

candélabres trouvés jjarmi ces monuments ont leur pied

garni du disque (i), et sont des plus remarquables par

leur travail et la délicatesse de leurs ornements.

Remarquons enfin que, parmi les candélabres décou-

verts jusqu'à ce jour, ceux de cette dernière espèce sont

relativementen petit nombre : il est donc clair que dans

les villes de la Cainpanie on faisait un usage jjresque

constant de l'autre espèce, ou du candélabre à trois pieds

sans disque : ce qui porterait à croire que cette dernière

forme était nationale, italiote, tarentine ; tandis que la

première était étrangère, grecque , et probablement

éginète.

PLANCHE 25.

IjC candélabre que cette planche représente est remar-

quable par l'ensemble delà composition, non moins que

(i) Pl. 12, 1 •!, Il MMlies.
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par les ornements. 11 s'élève sur une base formée de trois

pieds de bœuf^ ornés chacini d'un masque de lion. Cette

baseestrecouverted'undisqneau milieu duquel estplanté

un pilastre ou plutôt un liermès : le pilastre, le disque

et la base forment trois pièces séparées; et en outre ce

dernier membre se compose de trois parties mobiles,

jointes entre elles par des viroles, comme on le voit

dans le détail qui est à côté de la figure principale, et de

manière à former au milieu une grande charnière dont

la fiche cylindrique est l'extrémité inférieure du fût.

Quand cette extrémité est engagée dans tous les anneaux

de la base, et attachée par la petite cheville que l'on voit

suspendue à une chaînette, les trois pieds de bœuf sont

fixés, et forment entre eux trois angles égaux. Le cha-

piteau du pilastre est orné d'un petit Mercure, tenant

delà main droite un instrument crochu, une épée re-

courbée, et de la gauche, la tête de Méduse ou plutôt

celle d'Argus. La face opposée du même chapiteau offre

encore le même dieu; mais ici ce n'est plus le meurtrier,

d'Argus, c'est le protecteur des marchands et des vo-

leurs : il tient une bourse et un caducée. Enfin une tige

plus minceglisse, commeonl'adéjà vu j)récédemment(i),

dans l'intérieur du pilastre: cette tige supporte un vase,

orné à sa partie inférieure de feuillages et de perles, et,

vers ses bords, de perles et d'oves.

(.] PI. -î.
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PI >ANCHE 27,

On remarque dans ce candélabre une élégance et une

sing(darité d'ornements qniniéritent unenoticedistincte.

Lefùtest uaecolonne ionique, soutenue par trois griffes

de lion sortant d'un enlacementde feuillages et d'arabes-

ques combinés avec grâce. Sur le chapiteau, un sphinx

est accroupi dans la posture indirpiée par Euripide (i) :

Oiifai uTTtÀXoud' uttÔ XçovtÔt:ouv Sâciv

'1 11 flaii iiisis, agitant s:i (jneuf sous son cdips de lion, »

Entre les ailes du monstre s'élèvent quelques larges

feuilles, du sein desquelles semble éclore comme une fleur

le plateau destiné h siqiporter la lampe, plateau que les

Grecs appelaient -iva'/iiov ou Tviva/i^viov, Sans doute l'artiste,

qui afaitcetemploi de la figure du sphinx, travaillaitpour

quel que homme d'Etat auquel il a voulu rappeler, pendant

les longues veilles, l'importance du secret dans les af-

faires politicpies. L'allégorie expi'imée par le sphinx se

perd dans la plus haute antiquité, et néansuoins les ar-

tistes et les poètes ont beaucoup varié dans la représen--

tatioii et la description de ce monstre. Sophocle et Aris-

tophane lui doinient la têted'une jeune fille et le corps

[i] A|uul .EIiaii,,XII, 7.
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(1(1116 chèvre. Palépliate y ajoute iiiie voix, d'hoiiinie , et

Pisaiulre une (|iieiie de serpent. Haiisles monuments de

Karnak, le corps est celui d'un lion; la tête, celle d'un

hélier; et an contraire, dans les monuments égy])tiens

observés parHérodote, la têteétaitcelledun homme: c'est

pourquoi cet historien désigne le monstre parlenom d'An-

drosphinx. Quelquefois il a des mains, comme sur l'obé-

lisque du soleil à Rome; quelquefois, des mamelles et une

queue depoisson. Mais la figure qui remonte àl'époqiiela

]>lus reculée se compose d'unbuste de vierge posé surun

corps de lion : ou ne trouve que cette espèce de sphinx,

sansailes, etlatêtecoiivertedelacalantiqueou calvatique,

sur les monuments de l'époque où fut sculpté le zodiaque

de Latopolis, aujourd'hui Esné. Nous ne voyons donc

j)oint ici le sphinx égyptien proprement dit, mais le

sphinx thébain, dont la tradition, portée à Athènes par

les marchands phéniciens, a été embellie par les' artistes

grecs. Ceux-ci lui ceignirent le frontd lin double diadème,

comme on le voit sur notre candélabre, et lui donnèrent

des ailes. Ce fut Sophocle qui le premier le peignit ainsi

dans ses vers (i); et les poètes grecs et latins dirent d'a-

près lui ;

.S|iliiiix volticris i)eiiMis, pcdiLus fciT,, (Vunlf piiella [j.].

[i) Soi.liiK-l., OEil. T., 5iG. [-i] Aiis.'ii., IX, i5.



BRONZliS.

PLANCHE 33.

Il y a peu de bronzes antiques clans lesquels on trouve

plus de simplicité et de délicatesse que dans ce double

candélabre. Le lût est formé d'une tige de plante, can-

nelée, torse, et feuillée à chaque nœud, qui se divise en

deux branches pour supporter deux plateaux destinés à

autant de lampes. Au pied de cette espèce de tronc se

trouve une masse de pierre sur laquelle un vieillard se

repose en cherchant à verser un reste de vin, de la bou-

che d'une outre qui est repliée sur son bras gauche avec

son manteau, dans un vase qu'il devait tenir delà main

droite. Ce vieillard ne peut être que Silène, le compa-

gnon, le gouverneur, l'hypostratége de Bacchus, comme

l'appelle Lucien (i). Le trouvant quelquefois représenté

avec les oreilles pointues, comme dans ce bronze, on le

range parmi les famies et même parmi les satyres : mais,

nous l'avons prouvé ailleurs, tel n'est point le vérita-

ble sentiment de l'antiquité. La peau velue du vieux bu-

veur, son nez retroussé, son large ventre, sa barbe on-

doyante et négligée, sont rendus ici avec beaucoup de

finesse et de vérité: mais ce quily a de plus remarquable,

c'est l'expression delà physionomie, qui, naturellement

joviale, se voile cependant de cette inoffensive stupidité

(i) De sa h:, i3.









BRONZES

A-.d'H.V.3,P, 311



TROISIEME SERIE. 23

que produit l'usage iniinodéré du vin. Mais pourquoi ce

candélabre est-il orné d'un Silène? C'est sans doute parce

qu'il devait éclairer des festins nocturnes : la présencedii

compagnon de Bacclnis était pro[)re à réveiller l'orgie et

à ranimer l'émulation des buveurs.

PLANCHE 34.

Selon la nomenclature que nous avons adoptée, ce

bronze est à la fois un candélabre et un lampadaire, par-

ticularité qui le range dans une catégorie toute spéciale.

Sur une plinthe rectangulaire, aux quatre griffes de lion,

on voit un petit socle d'où s'élève une colonnette cannelée

en spirale, elle se termine par une tète couronnée de

lierre comme celle d'un baccbant. Cette tête forme une

petite lampe. Une figure de détail montre l'ouverture par

laquelle ou introduisait l'huile; et la bouche est percée

d'un trou par où sortait la mèche. Près de cette colonne

et sur la même plinthe, mais monté encore sur une base

ronde, un joli enfant supj^orte avec le pouce de la main

gauche un anneau auquel une lampe est suspendue par

deux chaînes. Sa main droite tient, au moyen d'une

autre chaîne, un petit crochet destiné à relever la mèche

et à la moucher, f^a lampe queporte ce jeune garçon est

présentée, dans les figures de détail, sous deux aspects

différents, à savoir : de côté, afin de mieux montrer sa

poignée et les feuillages dont elle est ornée; puis de face
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et en plan, pour faire voir entièrement le dessus, qui est

formé d'un masque de tliéâtre.

Il serait difficile de trouver un sens à cet assemblage

de deuK lampes en forme de masque ou de tête, avec

d'autres objets disparates. On rencontre des colonnettes

pareilles à celle-ci dans Mabillon (i) et dans quelques

autres recueils; mais aucune ne porte de lampe à son

sommet.

PI.ANCHE 35.

Nous sommes arrivés aux trépieds (2) ou supports de

lampes peu élevés, qui se plaçaient sur les tables. En voici

trois différents. Le premier, vu en plan et en élévation,^

est une plinthe circulaire supportée par trois ongles de

lion : le second a tout à fait la forme d'un petit trépied,

et, dans cha(jue intervalle que les pattes de lion laissent

entre elles, tombe un ornement largement feuille. Enfin le

troisième est une petite table soutenue par un seul pied,

qui se divise bientôt en trois arcs terminés par le bas à

la manière habituelle : les boi'ds du disque sont ornés

d'oves et de perles.

(i) Toiii. V, pi. 181. XVl, p. /,28.

(2) .\llien. , II, p. 38; Dioil.,
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PLANCHE 36.

Quatre lampes et deux trépieds de bronze. On y re-

marquera seulement le hncrane, soutenu pardeuxlames

recourbées, qui forme la )joii>née de la première lampe :

des narines de cette tète sort la chaînetle à laquelle Voà-

taracuLum de la lampe est attaché. La tête de bœuf" est

assez rare dans les lampes : nous n'en trouvons que deux

exemples (i). La deuxième lampe a une plaque en forme

de cœur au lieu du bucrane. Les deux autres n'offrent

lien de particulier. Quant aux trépieds, ils ont les giiffes

accoutumées et des feuillages div^ersement découpés et

dessinés.

PLANCHE 37.

Les deux lampes que contient cette planche sont vues

en plan et en élévation. La première a la poignée termi-

née en tête de cheval, animal qui figure quelquefois tout

entier dans les lampes (2) : le trépied sur lequel elle pose

est remarquable par la largeur de ses pieds de lion et

par la feuille unique, et découpée au naturel, qui joint

(ijLicet., lili. IV; Ri lloii, [lait. I, (2) La Chausse, pi. 9, 14 et i5.

fig. 17.

3'^ Série. — Bronzes. 4
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ceux-ci entre eux. Dans la seconde lampe , le cheval est

remplacé par l'hippogryphe (i) : son support, moins

commun, est formé de trois dauphins se touchant pres-

que par la queue, ettenant chacun dansleurgueule une

conque marine.

PLANCHE 38.

I /'objet représenté parla première figure mérite le

nom de candélabre plutôt que celui de lampe : car on y

voit un pied qui forme corps avec la lampe elle-même.

Sur ce |)ied est figuré en ronde-bosse le Génie d'Hercule

,

repliant ses longues ailes , appuyé sur la massue, et la

peau néméenne élégamment nouée sous le menton. De

toute anti(|uité, des statuettes de Génies ont été em-

ployées comme soutiens des lampes. Selon Homère (a),

dans les palais d'Alcinoûs, on voyait sur un autel magni-

fique deux jeunes garçons, deux Génies d'or, yfûcBoi

/.oCpoi, qui supportaient des lampes. Et dans une lampe

sépulcrale, telle qu'est la nôtre, les Génies, qui s'atta-

chaient aux mortels depuis la naissance jusqu'au trépas

,

sont encore mieux placés. Quant à Hercide, on ne s'é-

tonnera point de trouver ici son symbole (3) : en effet, le

filsd'AIcmène devait commandera l'enfer, puisqu'il ravit

(i) La Chausse, \t\. G; liclloii , {7.) Otljss.,r„ mo.
part. II, (ii;. i^. (3) Licet., VI, 9.
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Alceste aux demeures de Pliitoii : Kiimolpe, cité parle

mythologue Natalis, dit que dans cette expédition Her-

cule terrassa la Mort. Dailleurs, la massue d'Hercule et

sa peau de lion, étant des symboles de la Terre (i), ne

sont pas déplacées sur une lampe sépulcrale : le Génie qui

les porte pourrait même, à la rigueur, n'être que le Gé-

nie de la Terre.

La base de cette lampe, quoique rompue d'un côté,

n'est pas moins remarquable que le reste. Elle porte

sur une de ses faces une tête de jeune homme que

l'on peut prendre pour celle de Mercure, appelé lloy-Taîo;

ou ¥uyoTCO[j!,TCoç , le guide des âmes (2). Il a le chapeau à lar-

ges bords, lechapeau thessalien ou parrhasien, de la ville

de Parrhasia en Arcadie, \e petastis umhellatus dont se

servaient les voyageurs (3), et que par cette raison on

donnaità Mercure, dieu des chemins ,surnommé/>'eto^rt-

î«.v. I^es bords de ce chapeau sont taillés en rayons, et

couverts de cercles qui ressemblent à ceux (pie l'on voit

siu- les plumes de paon, où, si l'on veut, à des yeitix.

Cette particularité semble taire allusion an meurtre d'Ar-

gus; car on sait (pie, selon les mythographes. Mercure

argéiphonte (àpy£i9ovT-/iç) est le soleil qui lait disparaître

le ciel étoile, ou Argus panopte (TCavoTur/iç, qui voit tout),

gardien de la belle lo (4). Mercure a en effet un grand

rapport avec Phœbus, puisque ces deux divinités oc-

(i)L:è Chausse, de Iiisign. Pont. (3) Fcrrar., Aiialecl. de Hevestitir,^

nidx. Jldin., t.il). -i/i. cap. ,'17.

(1) l.uc-ian., Dial. mort. (/,) Matiol)., .SV/^ww»/., I, ig.
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cupaient nn autel en commun dans le temple de Jupiter

Olympien (i). Flnfin , comme le tutulus
,
qui forme la par-

tie supérieure du chapeau, était un emblème sacerdo-

tal (9.); et comme les prêtres mêmes prenaient pour

coiffure la peau des victimes qu'ils avaient offertes, ces

circonstances indiquent bien Mercure piètre et sacrifica-

teur de Jupiter, à qui il vient d'immoler Argus.

Il n'y a rien d'étrange d'ailleurs dans la réunion d'Her-

cule et de jMercure qu'offre ce monument. Pausanias (3)

rapporte que l'on voyait, dans le gymnase, un Hermès

et un Hercule, œuvres d'artistes égyptiens. De là Mer-

cure reçut les épithètes Èvaywvio; et Àywvw; (4); de là en-

core les athlètes furent appelés disciples d'Hercule et de

Mercure (5). Enfin les statues de ces deux divinités se

trouvaient réunies dans les Herméracles ; et peut-être

Pausanias ne veut-il j)as désigner autre chose que ce

double buste supporté par une gaîne.

Comme les lampes sépulcrales en général , ce petit mo-

nument si précieux, est, non pas de bronze, mais de

simple argile : niaterlam superabat opus!

Cette planche offre encore une lampe ornée d'arabes-

ques et de perles, vue de plan d'abord, |)uis ensuite

de profil et sur son trépied : celui-ci n'est remarquable

que par les têtes de lion placées entre les pieds.

(1) Alex.iiiilr., Tah. heliac. (.',) Pindar., rrth.,\\\m\\. i ; Is-

(a) GlUer. , de Fet. jure pont:/., I, thm. ,oi\. i.

29; Fesius, sub verb. Tutuhts. (5) Dionys. H.ilicii n., Erlioil. <id

(3) Cor/ffM,,IV, '.^. ^thl.
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PLAiNCHK 39.

La lampe dilychiie de bronze, trouvée à Stabia en

1782, et représentée ici de flice et de profd , est une des

plus précieuses du musée d'llercid;uiuni; c'est peut-être

même un monument unique dans le monde. Ce prix ne

lui vient pas de sa forme, que nous ne décrirons point,

vu que la planche en donne une idée suftlsamment dis-

tincte : mais cequi mérite tout l'intérêt des amis de l'an-

tiquité, c'est la mèche de cette lampe, conservée dansson

entier depuis dix-sept siècles. Elle n'a point été trouvée,

à la vérité, dans la position où nous la dessinons aujour-

d'hui, et placée dans le bec de la lampe; mais elle était

repliée dans l'intérieur de cet ustensile qui, lui-même,

était enfoui dans la cendre ou la terre. Il faut observer

qu'à Stabia etàPoinpéi, certains corps fragiles et faciles à

consumer, qui étaient adhérents à des objets métalliques

ou renfermésdansdu métal, ontété trouvés parfaitement

intacts, surtout quand ils avaient été peu exposésà l'ac-

tion de l'humidité: ainsi, quelques casques tirés des

fouilles de Pompéi, avaient encore la laine qui les gar-

nissait à l'intérieur; ainsi, à la porte principale du tem-

ple d'Isis, lapartie d'une poutre de sapin qui touchaitaux

gonds de bronze, était intacte, et conservait toute sa so-

lidité; enfin on voit au musée quelques monnaies de

cuivre, autour desquelles tient encore la toile ipii leur
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seiviiit (l'enveloppe. La mèche de notre lampe est de lin

peigné, mais non filé, et senlement tondu de manière à

former une espèce de corde. Le lin devait être en effet

la matière généralement employée ponr cet usage, vu
r

que cette plante étaitoriginaire de l'Egypte où les lampes

paraissent avoir été inventées. Le coton, qui, dans l'an-

tiquité, était cultivé snr les frontières de l'Egypte et de

l'Ai'abie (i), ne paraît avoir été introduit en Europe

que vers le 12" siècle de notre ère, par les Arabes

qui le cultivèrent en Espagne. Les anciens employaient

aussi le chanvre ponr les mèches de leurs lampes. Mais

le chanvre et le lin étaient trop flexibles pour les lampes

dont l'ouvertin-e était perpendiculaire : de pareilles mè-

ches devaient retomber trop facilement dans l'huile :

c'est ponrcjnoi on appliquait aussi à cet usage le fil de la

plante appelée par les (îrecs oViv/jç (2) et par les Latins

verbascas i^i) , et qui doit être noire bouillon-blanc on

moiène; on se servait également du papyrus (4).

iiCS chaînes (jiii suspendent cette lampe sont interrom-

pues par un cartouche, destiné probablement à recevoir

(pielque inscription, mais qui était demeuré vide.

Notre j)lanche représente encore, en plan et de profil

,

deux paires de pincettes destinées à moucher la lampe,

et un petit crochet pour relever la mèche. Ces instru-

ments sont en très-grand nombre dans le Musée napoli-

(i) Plin., XIX, I. (3) Uioscor., IV, lo!;.

(ï) rliii., XXV, 75. Cl) Vegct., de Re velcr., I, fi;.
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tain, car on en a tronvé dans tontes les maisons des

trois villes antiques : et c'est d'après cela même qu'on a

coticln leur destination. Ce sont là sans doute \esforci-

pes nientionnésdans leslivres saints avec les candélabres

et les lampes d'or : Caiidelahra uiirea et lucernas dcsu-

per aiircus etforcipcs aareos (i). Operieiit candelabritm

curn lucernis et j'orcipibiis et cmunctoriis (2). L'objet de-

signédanscedernierpassai^e, souslenomd'emwnc^o///////

,

est sans doute le crochet. Sans remonter au texte hébreu
,

on peut conclure immédiatement que les objets qui y

sont nommés, soit en grec, soit en latin, existaient dès

le temps où fut faite la traduction dite des Septante, an-

térieure, selon toutes les opinions, à l'ère <le J.-C.

PIANCHE 40.

Tptu.u^o; Wyvo;, trilycluie, tel devaitêtrele nom de notre

lampe à trois becs. Elle est ornée de têtes de femmes por-

tant le calantique ou calvatique, et paraissant sortir de

gnirlandescircidaires. Trois chaînes, attachées aux trois

extrémités de la lampe , la suspendaient à son lampadaire

ouau plafond; la quatrième neservaitqu'à retenirlebou-

chon deVin/'undibiiluin , del'ouvertureparhKpielleon in-

troduisait l'huile. Un des plus illustres archéologues de

rAllemagneacommisunegraveerrenr, en prétendant que

{x)lll,Reg.,\U,\,j. ('i) AW., IV, y.
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cette espèce de couvercle servait à éteindre la lumière.

Onsaitquelesanciens considéraientla fumée d'unelampe

éteinte, non-seulement comme dégoûtante et fétide, mais

comme nuisible même et capable de produire le mal ca-

duc (i) et l'avortement (2); néanmoins, je ne sais quelle

superstition leur défendant d'étouffer la lumière, ils la

laissaient s'éteindre d'elle-même dans un endroit solitaire,

ou bien ils proportionnaient les dimensions de la mèche et

la quantité d'huile au temps pendant lequel ils désiraient

que la lampe brûlât, de manière que le tout était entiè-

rement consumé à l'instant voulu (3); et, comme nous

l'apprend Phrynicus(4), préparer ainsi l'extinction delà

lumière, s'appelait assoupir la lampe , d'où sans doute

Ovide aura pris cette expression pittoresque, dorinitans

lucerna, la lampe endormie. « Peut-être cette pratique

« superstitieuse était-elle fondéesurce que les anciens vê-

te néraient toute lumière comme fille du feu immortel et

a inextinguible; peut-êti^e voulaient-ils indiquer par là

« qu'il ne faut donner la mort à aucun être vivant (car

« la lumière leur paraissait un de ces êtres, puisqu'elle a

« besoin d'aliment, qu'elle se meutd'elle-même, et qu'en

« s'éteignant elle fait entendre un gémissement pareil à

« ceux d'un moiu'ant); peut-être enfin exprimaient-ils

« ainsi qu'après nous être servis de l'eau , du feu et des

(i) Lucret., VI, 791. an., 5/i; Porphyr., de Abstin., I, 21

(2) Aristot., Hist. an., VllI, 54 ; (3) AnthoL, tom. III, p. 79, n. 28.

\>\\\\.,Hiit.'!Slat., vu, 7;iElian., «w;. (4) Pollux, VII, 178.
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« autres objets nécessaires à la vie, nous en devonsassu-

(c rer liisage à tous ceux qui en auront besoin comme

(c nous. » C'est ainsi qu'un des écrivains les plus cé-

lèbres de l'antiquité (i) a tâché de répondre à la question

proposée. On peut ajouter que cette superstition des an-

ciens à l'égard de la lumière paraît se rattacher à l'idée

fondamentale de toutes les religions de 1 Orient , religions

auxquelles les éléatiques et les néoplatoniciens emprun-

tèrent leurs dogmes philosophiques. Les livres des Védas

et de l'Avesta offrent mille preuves à l'appui de cette

observation.

La Chausse (2) et Montfaucon (3) donnent une lampe

pareille, mais soutenue par quatre chaînes et portant des

bustes de Léda onde Némésis. Les bronzes de cette es-

pèce paraissent destinés à éclairer les laraires : néan-

moins ils peuvent avoir servi aussi à décorer ces arbres,

consacrés à quelque divinité, que l'on ornait de bande-

lettes, que l'on parfimiait, et auxquels on suspendait

des lampes :

Et (|iiae fcimilicTi ai lioi- \i(tat.i liicOCilas

Servabat (4).

Cependant Gori rapporte notre bronze à la classe des

lampes sépulcrales, à cause de l'aspect triste et funèbre

des masques qui les décorent.

(i) Plutarch., (^«^5^ ,^r, |). 17S. (4} l'iii'lont, , ron^/-. Symmarh.,

(2) Tom. II, pi. 9. II, 1009.

n) Ant. expl., !om. V, )i. 2î8.

.3° Série. — Bronzes. 5
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Les deiixliuiipes représentées en plan et de profil dans

les quatre antres figures de cette planche n'ont de re-

marquable que les têtes d'animaux qui en décorent la

poignée, à savoir, un bucrane et luie tète de lion. On

peutconsidérer ces figures comme des amulettes que les

anciens 023posaientanyfl5c//«/y«, ou à l'influence maligne

que les petq)les modernes de l'Italie redoutent encore

sous le nom de mauvais œil ( occhiata ).

PLANCHE 41.

Voici sept lampes de terre cuite , dont nous explique-

rons rapidement le sujet.

Une lampe à deux becs, dont l'un est brisé, a sa

poignée garnie d'une pla([ne triangulaire ornée d'a-

rabesques; son disque représente lui aigle qui dévore

un lapin ou un lièvre : cet emblème se retrouve sou-

vent sur les médailles des Locriens Zéphyriens (i), qui

rappelaient ainsi la victoire remportée par eux, n'étant

que quinze mille, sur une armée de cent vingt mille

Crotoniates (a).

\]n Hercule, tuant le dragon gardien desponnnes d'or

dans lejardin des Hespérides (3), est lesujet de la deuxième.

(i) Hiiiiliiiii. , Nuiiiin. pop. etiiih., IV, 27 et 28 ; Paiis.Tii., V, 18, ot VI,

p. 294. 19 ; 0\ 1(1., i)7e;. , IV , (i/i5; Hy;:!in.,

(2) Justin., XX, II. Fah., 'Jo.

(3) Apollnd., II, 71 ; Dl.ul. Sii'.,
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Ce dragon, selon nn poète (i), était appelé f/adon :

sur quoi les scoliastes conjecturent que le défenseur

des pommes était un berger et non pas un serpent.

D'autres écrivains en font un fleuve, qu'ils appel-

lent l.adon ou Laton (2) : explication plus raisonna-

ble et peut-être aussi poétique que le mythe original.

Comme Spanheim l'a démontré (3), les pommes d'or

étaient certainement des oranges ou des cédrats, et

non les fruits du cognassier. Quant à la situation du

jardin des Hespérides , filles d'Hespérus ou d'Atlas, la

plupart des auteurs le placent dans la Libye penlapn-

litaine (4), quelques-unschez lesHyperboréens(5); mais

l'opinion la plus vraisemblalile nous paraît celle des

écrivains qui le mettent à l'occident de l'Afrique, vers

l'Atlantique (6), c'est-à-dire dans les îles Fortunées ou

Atlantides.

Le fragment offre une tête, encore jeune, couverte

d'une peau de lion : peut-être est-ce un Hercide enfant,

tel (ju'on le voit, non-seulement dans des monuments

étrusques (7), mais aussi sim- plusieurs médailles (8);

peut-être Aventinus , fils d'Hercide, que Virgile décrit

coiffé de la peau néméenne(9); peut-être, enfin, Om-

(i) A|)(ill(.M., IS', ritjft. (G) (ial. ad l'aLTpliat., 19.

(3) Siral)., XV1I,8-^,G; Plin., (7) /V/h.v. ft/-., lab. 7 1, 72, 73.

V, 5. (8) Buonaiolli, Med., tab. 6; Sl-

(3) Z)eA'. e/P. A'.,cliss. IV,p. 2y4. gnin , Sel. mun., p. Z\i\ Boyei.,

(4) Dioil. Sic, IV, 27 ; Pliii., V, riies.Br., tom. I, piii;. îSi.

I et 5; XXXVII, x. (.,) /Eli., VU, G55 et seq(|.

(f)) Apollotl., 11, 6y.
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plialequi s'est chargée des armes de son amant (i), tan-

dis que celui-ci, comme les anciens aiment à le repré-

senter, a pris la quenouille et la robe féminine (2).

On a représenté sous deux points de vue différents

une lampe trilychne, d'uneconstruction fort bizarre, dpnt

la poignée mancjue, mais dont le corps est en forme de

croissant, avec une mèche à chaque extrémité, et une

au milieu. Cette forme ne prouve pas que la lampe soit

consacrée à Diane, comme celle qui porte l'inscription

APTGMIC.£4)£CinN, «Diane desEphésiens » ; car on

en trouve de pareilles qui sont dédiées à Jupiter, à Apol-

lon ou à d'aulres divinités ; et quelques-unes même qui

portent le digramme des chrétiens : Ail.

Ensuite, au milieu de la planche se trouve une For-

tune, qu'on reconnaît à la corne d'abondance ainsi qu'au

gouvernail ;telssont ses attributs ordinaires (3) : l'un, le

plus anciennement usité et employé pour la première fois

par le sculpteurBoupalos (4), marque ses faveurs ; l'autre,

son inconstance : ce qui fit dire que, quand on voit en

songe la Fortune avec son gouvernail, on doit craindre

les caprices de cette déesse (5).

L'avant-dernière lampe offre dans son bas-relief trois

divinités égyptiennes : Harpocrate avec la coriuicopia est

à droite, Isis au milieu avec une patère et w\\ sistre, et

(1) Ovid., Fnst., 11,325; epist., Clirysost., Orat., 6/1.

IX, 5 et 112. (/,) Pausan., IV, 3o; VU, 2G.

(a) Liician., <-/e Cons. hist. (5) Artemid., II, .l2,|i. i3G.

(3) Lad. Finii., /ha/., III, 22; D.





BRONZES

4 d'Jicuc/fr/ A a H V 2 P 1 27



TROISILML, SKRli:. 37

eiititi Anuhis à ga\iche avec un caducée et une palme,

[/invention des lampes est attiibnce aux Egyptiens (i),

qui, lors de la ftte de Minerve Saitide, allumaient des

lampes alimentées avec de l'huileetdu sel(2) : néanmoins

cette huile n'étaitpoint produite par l'olivier, ai^hre très-

rare en Egypte (3), mais par uneplante nommée cici{i\),

inférieure et qui doit être le ricin (5). C'est sans doute

par allusionà cette origine que l'on trouve un assez grand

nombre de lampes ornées, comme celle-ci, de la figure

des dieux du Nil (6).

Enfin la dernière lampe, qui est dilycline, représente

une tête de Mercure, reconnaissable à son chapeau ou

pétasus ailé : l'objet (pi'on voit sur son épaule doit être

le caducée, bien que la forme en soit bizarre et qu'elle

aitquelquecbose quise rapporte aux mystères égyptiens.

PLANCHE 42.

De ces sept petites lampes d'argile, la première, en

partant de l'angle inférieur de la planche à gauche porte

sur son disque une figure de femme, peut-être une Vé-

nus, enveloppée dans une draperie qui laisse à nu tout le

(i) Cloiii. Alex., StroDiiit., I, iG ;
(SjPlin., XV, 7.

Euseb., /*. E., X, 6. (G) Passcii, Z.«cc/-/?. /îc///., toiii. II,

(2) Hi'rodiit., II, 62, 129 et ]33. lab. 79, 80 et 81 ; l.icct., Lucerrt.,

(3) Sliab., XVII, 809. p. 1099.

(/() Heiodot., II, 9;(.
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torse; près d'elle est im vase placé sur un tronçon

(le colonne recouvert en [)artie d'iuie seconde draperie.

Sans donte, ce vase est mie de ces conques capaces

diins lesqnelles on mettait les parfums, capacibus un-

L^ticnta (le conchis (i); et la draperie est un linge

appelé termentarlum (2). Il est vrai que quelques sa-

vants ont vn dans la figure un Apollon, dans le vase

un trépied delpliiqne, et dans le bout de draperie une

lyre. De pareilles divergences d'opinion ne sont pas

rares en archéologie, et on doit les déplorer quand elles

tombent sur des points plus essentiels et sur des monu-

ments mieux conservés que cel ni-ci.

Sur la seconde, en remontant, on voit une tête de Faune

ou de Sylvain. De pareilles lampes sont assez commu-

nes (3), ainsi que l'inscription Sylvaivo domestico (4).

Faune ou Sylvain était l'autcnr des visions noctur-

nes (5) et la terreur des petits enfants (fi) : et l'on

croyait paralyser l'influence funeste de cette divinité en

mettant u\\ balai en travers de la porte de la maison , ou

peut-être en allumant des lampes pareilles à celle-ci.

I^a troisième représente un Hercule, armé d'une

massue et portant sur son bras gauche la peau du lion

de Némée. Il estprès d'un autel, peut-être Xard inaxinia

fijHoiat., Cariii., II, •-, 23 I, loaetio'i.

{1) Yarr., de l,i/ig. /a!., \\\ t). (5) Ovid., Ep/st., IV., :t<j\ Uiuii.

(3) PaSbCii, /.HCC/7/. fîclil, lom. Il, Halic, V, 290.

tal). /i7 l'I 5C(i(]. (G) lloiat., ("rt/v^., III, iS.

(4) Griller., p. 64, II. 1-2 : Reines.,
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<|l li lut dédié [);if Kvaiidre à Herciile(i), on [)ar Hercule

à Jupiter inventeur (a), ou bien encore par Hercule à

Hercule lui-même (3), après qu'il eut retrouvé les bœufs

dérobés par Cacus (4)- Cet autel était en grande vé-

nération parmi les Romains : ils y prononçaient des

serments considérés comme les plus saints, et y offraient

la dime de leurs revenus (5); d'où vint que la dixième

partie de toute chose s'appelait pars liercidanca (6).

Sur la lampe du [)as à droite, lampequi est dilychne,

mais brisée, on voit un Hercule armé seulement de sa

massue.

La cinquième eu remontant, qui est représentée en

plan et de profil, offre une figure de Jupiter assise, te-

nant à droite la foudre^ et à gauche son sceptre.

La sixième porte trois ligures assises : au milieu Jupi-

ter, à sa droite Minerve, à sa gauche Junon. Ces trois

divinités sont souvent réunies dans les monuments des

Piomains : ou les adorait toutes trois ensemble (-); et

les grands jeux, litdi circcn.ses, avaient été institués par

Tarquin l'Ancien en leur honneur et sous leur invocation

collective (8). Dans les monuments i|ui représententcette

association, c'est tantôt Minerve, tantôt Jimon, qui oc-

ctqje la droite de Jupiter; et l'on aurait tort d'embrasser

(i)Tacit.,^««., XV,/|i;Tit. LIv., (4) Viiy., /En., VllI, 269.

1,7. (5) Maciob., .yn?H7'«., III, 6.

[1] Dion. Halic, 1, 3i. (G) Plant., 7Vw., II, 7, 11.

(3) Oviil., /vMf., 1,5-9; Pi"l"i'-, (7) Laclanî. Fiini., Z^»/.'. i„.\t., I, i.

/:>-., IV, 9, 67. (8)Tit. Liv., 1,35.
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exclusivement le système de Buonarotti, quiprétendque

la premièie disposition appartient aux Romains, et la

seconde aux Grecs (i). Junon est ordinairement repré-

sentée avec le sceptre, mais quelquefois bn la trouve,

comme ici, avec la corne d'abondance.

Enfin la septième lampe, celle du milieu, qui est di-

lychne et qui a une anse en forme décroissant, offre

pour ornement le buste de Jupiter portant le sceptre et

ayant devant lui l'aigle armé de la foudre.

Toutes les lampes que renferme cette planche sont

comprises par les antiquaires sous la dénomination de

lampes sacrées, parce qu'elles offrent des sujets reli-

gieux. Néanmoins la distinction que quelques savants ont

établie entre trois espèces de lampes , sacrées, domesti-

ques et sépulcrales (a), n'est point appuyée sur des ca-

ractères assez distincts ; les mêmes images, les mêmes em-

blèmes, se retrouvent cpielquefois sur des lampes trouvées

dans les temples, dans les maisons et dansles tombeaux (3),

PLANCHE 43.

Les huit lampes de cette planche représentent toutes

des figuresd'aniniaux, etles quatre premières paraissent

{i) Med.,yivx(., i6. (3) MoiitCaucon, .hit. expl , buu.

{il) P;isscri, Lucent, fictii, I, ]ir. V, part. II, i, i.

§13.
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se rapporter en même temps à des signes du zodiaque.

Ce sont d'abord deux poissons, avec lesquels on voit

une sèche; puis un bélier, un lion, et enfin un scorpion.

Il paraît que les anciens avaient des lampes marquées

de tous les signes du zodiaque : les plus nombreuses de ce

genre sont celles qui portent le signe du Scorpion (t).

Peut-être existait-il quelque rapport entre cet emblème

et l'époque de la naissance du possesseur de la lampe, ou

le mois pendant lequel elle avait été faite : or on se livre

à la fabrication de la poterie, de préférence, pendant les

mois les plus chauds de l'année, et par conséquent sous

le signe du Scorpion.

Les quatre autres bas-reliefs offrent des animaux qui

n'ont rien de commun avec les signes célestes : un lapin

ou un lièvre mangeant du raisin, une chèvre, un porc

et une chevrette.

Il se présente ici une observation qui est également

applicable à chacun de ces huit sujets. Les figures d'ani-

maux étaient souvent la marque d'une fabrique (2).

Souvent aussi ces emblèmes peuvent contenir une allu-

sion au nom d'une personne. Ainsi, les Saurus et les

Batrachus avaient fait sculpter sur les piliers de leiu'

demeure des lézards (caùpo?) et des grenouilles [{id-

Tfxyoç] ('3). On voit un veau [vitttliis) sur les médailles de

(1) Passfii, Lucein. fict., p. 72; tri, |). 1 et ig; l'asieii, Gcimii. w-
toni. I, lab. 36 et 37; loni. III, l.il). ////., loin. III, p. 210.

y7; Lucein. astrif.,lom.^ ", p. 189. (3) l'iiii., X.XXVl, 5.

(1) BiioïKirolti, Osse/v. sopin i rr-

y Série. — Hionzes. 6
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Vaconius Vitoliis. li'éléphant se trouve sur celles de

CésaTj à cause, dit-on, du nom carthaginois de cet

animal (i).

Quant au lièvre, les anciens admettaient que cet ani-

mal mange du raisin; et on l'immolait à Bacchus comme

détruisant les vignes (2).

PLANCHE 44.

Cette lampe trilychne de bronze est posée sur un pied

plus élevé et plus élégant que n'est la base ordinaire des

lampes portatives. Sur le couvercle, assez atiq:)Ie, de l'ou-

verture par où l'on verse l'Iiuile, se tient debout une

figure d'homme qui paraît danser, ou plutôt se mettre en

équilibre sur un pied et tâcher de s'y maintenir immo-

bile. On pourrait hésiter à ranger ce danseur, soit dans

les funambules ou les petauristes, soit parmi ceux

c]ui exécutaient la bibasis ou l'éclactisme, en frappant

leurs épaules de leurs talons; mais il nous semble qu'il

ne faut chercher dans cette figure que la représentation

d'un tour de force ou d'adresse. Dans tous les cas, on

se gardera bien d'imiter le savant Gori (3), qui assigne

à une statuette à peu près semblable , dans cette posi-

(i)Caper.jdeEleph. in iuinini.,et<:. Ecl.,\\l,t^Q.

II. (i) Mus. Elr., tom. 1, lai). 18.

(2) AnlhoL, VI, 7, 7; C.ilpuin..
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tioii indécente et forcée, le nom d'une divinité, le nom

de Vertumnus.

Le bonnet phrygien était propre aux dieux originaires

de l'Asie Mineure, tels que Ganymède, Atys, Castor et

Pollux ; on le voit sur la tête d'Enée, d'Anchise et d'As-

cagne (i), et de tous les Troyens qui figurent dans la cé-

lèbre Table Iliacpie (2). Cette coiffure était également

propre à certains personnages scéniques et aux danseurs.

Notre statuette la porte, ainsi que le snhligar, lïepi^wfAa,

«caleçon, » qui était en usage dans les bains des hommes,

et même dans ceux de l'autre sexe (3), et que les co-

médiens revêtaient toujours pour entrer en scène, quel

que fût d'ailleurs leur costume (4) : bien entendu que

nous ne parlons pas des acteurs des farces ou des satires,

qui, bien loin de respecter ainsi la pudeur publique,

prenaient au contraire les moyens de l'outrager le plus

ouvertement possible.

Cette petite figure tient dans sa main l'anneau d'une

chaînette qui supporte un petit instrument de fer à

deux pointes, l'une droite et aiguë, l'autre courbe comme

un hameçon. Cette espèce d'aiguillon était bien propre

à préparer la mèche avant de l'allumer, à la tirer en

avant lorsqu'elle était consumée, ou à la faire rentrer

si elle s'avançait trop : le crochet semble particulière-

(i) Bellon,part. III, fig. 10. (3) Martial., III , 87, 3; Pollux.

(2) Fubretti, Col. Traj. et tab. 11.^ VIT, 14, 65.

p. 21 5. (4)Cic.,-*0#., 1,35.
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ment destiné à enlever, fie l'extrémité de lanîèclie, cette

masse noirâtre qui s'y forme et qui intercepte la flamme,

alors qu'à la veillée on voit pétiller l'iiuile et de noirs

fongus développer leurs excroissances impures :

Scintillare oleimi et |uitres concrescerv riiiigos(i).

Telle était également la forme de l'ustensile appelé

runcus, dont les agriculteurs latins se servaient pour

extirper les racines et les broussailles.

Plusieurs lampes antiques ont été trouvées munies de

cet instrument, qui est décrit avec elles dans les recueils

d'antiquités (u).

On ne peut s'étonner assez de l'étrange méprise du

docte JMontfaucoii (3), cpii pense que l'instrument dont il

s'agit servait, comme une espèce de crochet, pour sus-

pendre la lampe. Cette opinion est déjà réfutée en gé-

néral par le nombre de lampes dans lesquelles la chaînette

portant le crochet est attachée en un point de la lampe

tellement éloigné du centre de gravité que, si l'on pré-

tendait la suspendre par là, on la renverserait entière-

ment. ÎMais le petit bronze que l'on a maintenant sous

les veux laisse encore moins de doute à cet égard; car

le couvercle, sur lequel est posé le danseur qui tient

en main la chaîne, est entièrement mobile, et ne se

trouve en aucune manière fixé à la lampe : comiDent

(i) Vii'g., Geoig, I, 392. I jo, pag. ao-.

(2) iJctt., VI, 72; ]\Ioiitfaiicon, (i) Lnc. cilat.

toiii. V, pai I. II, |i. 3 I 2 ; lîclloi i, tav.
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donc la lampe pourrait-elle être attachée |)ar cet acces-

soire inclépeiidant d'elle? Si l'on soidève ce bouchon,

elle restera évidemment immobile sur son centre de gra-

vité, situé au-dessus du pied.

Quant au petit danseur, il ne tient lui-même au cou-

vercle que par une simple clavette que l'on peut ôter à

volonté, de manière à employer la lampe au besoin sans

cet ornement, et à l'y replacer ensuite. Il est évident

(|ue, si l'on pouvait conserver la petite statuette, c'était

uniquement quand la lampe se trouvait posée sur son

trépied ou son candélabre. Du moment qu'on voulait la

transporter d'un lien à un autre, en la tenant par la

poignée pour s'éclairer dans le trajet, cet accessoire

devenait gênant, et ou devait le laisser de côté, pour

le rattacher aussitôt qu'on rapportait l'ustensile à sa

place accoutumée.

Outre le bronze vu de face et de profil, cette planche

renferme encore deux petites lampes de terre à un seul

bec. La première n'a pas de poignée : elle offre sur

le disque un jeune chasseur qui, de son bras gauche

enveloppé d'une draperie, porte un javelot, tandis que,

de la main droite, il lève une massue pour en frapper

un chien qui l'attaque. On pourrait appliquer à cette

lampe ce qui a été dit (i) d'une autre presque semblable,

et y A'oir aussi un bacchant. Ici, à la vérité, le person-

nage porte un javelot au lieu de thyrse; mais qu'est-ce

(i
)
Brildii, paît II, lav. 2'i; MoiiiraiiLOti, liuii. V, hib. 12.1.
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que le thyrse, sinon un dard dont le fer se cache parmi

le pampre (i)? Et, dans le désordre d'une bacchanale, le

feuillage ne peut-il pas s'être détaché ? Quant à la mas-

sue, on sait que les serviteurs de Bacchus furent armés

de bâtons (paxTrptaiç ^'j)^iaiçj, jusqu'à ce que les accidents

qui en étaient résultés y fissent substituer de légères

férules (2). Ces motifs donnent beaucoup de vraisem-

blance à l'opinion du docte Passeri (3), qui pense que

cette lampe était employée dans les mystères bachiques,

r/autre petite lampe, plus ornée que la première,

offre à sa circonférence quatre chiens qui semblent se

poursuivre. Les chiens de chasse, et en particulier ceux

qu'on appelle lévriers, ét.iient consacrés à Diane; ici, ils

paraissent d'une espèce tout à fait semblable à ceux

que l'on trouve avec l'image de cette déesse sur un

grand nombre de médailles, et même sur quelques

lampes (4).

PLANCHE 45.

Deux des premiers monolychnes de cette planche por-

tent les têtes d'Apollou et de Diane, ou du Soleil et de

la Lune, que l'on voit quelquefois réunies sur une seule

(i) ]Macrob.,6'a^«r«., I, ig. (4) Monifaucon, toni. I, tal).87et

(a) Diocl. Sic, B. H., III. seqq.; Piissct'i, Luc ern.fictil., toni. I,

("ijLucern.ficlil., loin. I, |). 7 ad 17. pi. 96.
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lampe (i). Ici, Apollon est couronné de linit rayons, bien

(|u'on le trouve le plus souvent avec douze rayons, sym-

boles des douze mois; et Diane porte le croissant sur

le front.

Sur celle du milieu de la première ligne se trouve,

modelé peu distinctement, un crabe : ce qui se rapporte

encore aux signes du Zodiaque dont nous parlions tout à

l'heure (2). Puis vient un Pégase prenant son vol
;
])eut-être

cet eniblèmeindique-t-il que la lumière a éclairé les veilles

iWin poète. Une autrea pourornement un grillon, sym-

boleassezcommun sur cetteespèce de monument, car il se

rapportait àPhœbuscithariste, ou au dieu de la lumière,

Apollon Mithras, dans les mystères duquel les initiés

prenaient le nom de Corbeaux ou de Griffons (3). Il existe

une lampe antique dont l'emblème est un griffon qui

porte sur le front une croix, avec le monogramme du

Christ, considéré sans doute connne l'auteur de toute

lumière (4).

Enfin les quatre dernières se ressemblent beaucoup :

seulement les baies et feuillages des deux extrêmes sont

formés par une espèce de marqueterie, et les ornements

des deux autres sont en relief.

(i) Bpger. , T/ies. Branil.,\\l, 44 *; (3) Del Tovif, r/e Mil/i/a,X, p. 201.

Moiill'iiucon, lom. V, part. II, t;ib. (4) La Chausse, tab. 2; Bellori,

162 et 164. p. III, fig. 25.

(2) Planche 43.
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PLANCHE 46.

Cette planche offre d'abord le dessin d'une lampe d'ar-

gile qui est triple; une grande coquille sert comme de

base ou de candélabre à deux autres petites, placées

de chaque côté à la partie supérieure de la première,

et ayant, comme celle-ci, chacune son ouverture pour

recevoir l'huile et une autre pour la mèche. La forme

des deux petites lampes, (|ui ressemblent assez à deux

colombes, a fait penser que cet ustensile était consacré

au culte de Vénus. Ce qu'il y a de certain, c'est que

la séparation de la lampe en trois conqiartiments dis-

tincts, dont deux plus petits, la rendait propre, soit à

donner d'elle-même une lumière triple pendant la pre-

mière partie de la nuit, et un éclat plus modéré dans la

seconde, ce qui dépendait de la différente capacité des

réservoirs; soit à se procurer successivement trois lumiè-

res d'intensité différente, en allumant l'une lorsque l'au-

tre s'éteignait. Peut-être un pareil ustensile était-il de

quelque usage pour la mesure du temps. Le dessin que

nous en donnons est le meilleur commentaire possible

de ces deux premiers vers d'une épigramme de Paulus

Silentiariiis :

Aû/vo; tTTOxXâÇeiv, ^xa [iapaivousvoç.

« Cléophautide tai t!c encore; et déjà la troisième lumièie, s'affaiblissaiil

« peu à peu, menace (le s'éteindre. »
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La première des trois lampes de bronze est diiyehne

ou diniyxc : elle n'a de remarquable que la forme du

couvercle et la tête barbue qui termine sa poignée re-

courbée. En considérant les bandelettes qui , après avoir

entouré le front de ce masque, desceniient derrière les

oreilles et {orment pour ainsi dire des cornes
,
quelques

arcbéologiies ont pensé (pie c'était une tète de Jiq^iter

Ammoii; car on représente ce dieu avec des cornes de

bélier, de longues oreilles de bouc, et des cheveux (pii

s'enlacent autour de ses cornes (i). 31ais l'expression de

cettephysionomieindique-t-elle bien le maitredes dieux,

cpielque attribut qu'on lui prête d'ailleuis? Non, sans

doute : ce front contracté (a), ces sourcils rudes et proé-

minents (3), ce nez écrasé, cette barbe épaisse (4), ne con-

viennent guère qu'à un Silène. Cetteconjecturedeviendra

presque une certitude, si on compare ce masque aux têtes

de Silène reconnues pour telles par les antiquaires (5).

Le monolychne n'a rien de remar(piable que la forme

du bouchon, suspendu à une chaînette.

Quant à la dernière lanq)e, qui est représentée en plan

et de protil, et aussi par une coupe de sa base, on doit

reconnaître d'abord l'exquise élégance des courbes qui

déterminent la forme de ce dilvehne. Sa poignée est

ornée d'arabesques à jour, au sommet des(|ue!les luje

[i] Thés. Brand.,U<m. \\\,\K 11.0. (5) .AloiiUaiiciiii, loin. I, imil.II,

(2) Plant., /fm/., II, v,, 112. Iil). 17O; P^isf-.cri, lAircrit. fJcIil.,

(3) Vai-r. et Non. BLirt-cll. Umi 1, tiib. ii.

(4) Apiil., Fhvid., 1.

S' .S(>rie. — Krnnz.cs. 7
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chauve-souris se tient les ailes étendues, ce qui l'orme

un ensemble gracieux, quoique bizarre.

La chauve-souris tire son nom latin vespertilio de

vesper^ « soir» : elle convient donc comme ornement aux

flambeaux (jui éclairent les veilles. On sait d'ailleurs

qjie la représentation de cet animal était considérée

comme un amulette puissant contre Xefascinum ou mau-

vais œil (i).

La fable desfilles déclinée, changées en chauves-souris

par Bacchus(2), pourrait porter à croire que cette lampe

a été employée dans les mystères nocturnes du dieu du

vin. ^lais en outre les filles de IMinée peuvent être con-

sidérées comme le modèle des ménagères laborieuses ; la

chauve-souris elle-même, le seul des êtres pourvus d'ailes

qui allaite ses petits, était chez les anciens le symbole

des bonnes mères (3) : d'oii l'on peut conjecturer que

notre bronze a été offert en cadeau à quelque vénérable

matrone, pendant les saturnales, à la nouvelle année,

ou comme apophorète (4), à la suite d'un festin oîi elle

n'avait pu assister (5), et peut-être après une de ces fêtes

que l'on donnait quelquefois aux enfants (6).

(i) Plin., XXIX, 4- (5)Buonarotti, 5(y.</«/j>p//7, |).2i3

[i] Ovid., Met., IV, get seqq. elseqq.

(3) Honis Apoll., II, So. (6) Stuch., Àrit. conviv., I, i7;F^i-

(4) iMailinl., E/>igr.,li.l\'. bric, Bibt.ant., p. 917.
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PLANCHE 47.

De ces six. lampes de terre cuite, la première est ornée

d'une figure à mi-corps, représentant un jeune homme

qui a des ailes, et qui est coiffé d'un bonnet (pileus)

assez remarquable; i! porte de la main gauche un ins-

trument formé d'une hampe à laquelle tient horizontale-

ment un fer recourbé et mtuii de dents sur sa partie

tranchante. Ce personnage est sans doute le Génie de

l'agriculture; car l'ustensile qu'il porte ne peut être autre

chose qu'une espèce de pioche ou de houe dentelée , à la

manière des anciens (i).

Le dilychne qui vient ensuite, et dont l'un des becs

est rompu, olfre deux personnages placés en regard

l'un de l'autre : leur tunique est relevée par une double

ceinture : ils portent d'une main un seau , et de l'autre ils

soutiennent en l'air une coupe; leur attitude, sur leurs

piédestaux , est celle de deux danseurs. On sait que des

danses de divers caractères exigeaient des attributs diffé-

rents; et l'on peut voir, dans la série des peintures, des

danseurs qui portent des vases ou des rhytons.

Cette tête d'éléphant, si grossièrement modelée que

l'on ne distingue ni les yeux ni les oreilles de l'animal,

maisseulement la proboscide et une défense, ne ser^it-ellç

(i)Colimicl., X, 88et 89; Pliii., XVIH, 48 etSo.
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pas une sorte de réiiiiiiiscenee de la médaille du roi An-

tioclnis
,
qui a pour revers un éléphant portant une

lampe avec sa trompe? ou bien serait-ce une allusion

plus générale à la coutume d'exercer des éléphants à

porter des torches? On sait que Jules César monta un

soir au Capitoie éclairé de la sorte par quarante de ces

animaux (i).

Sur la quatrième lampe, qui est à deux becs, et (\n\ a

sa poignée en forme de croissant, on voit le buste d'une

femme à demi nue, Diane ou plutôt une de ses nymphes,

tenant devant elle un arc détendu. Ses cheveux sont né-

gligemment rattachés par une espèce de draperie :

A'itta ciiirciiLTat ncylectos ;ilba capillos (2).

Cette ligure d'homme, le torse nu, le reste du corps

couvert de draperies ou d'une de ces robes qu'on appe-

lait ta/ares, et tenant en main un thyrse terminé par une

pomme de pin, représente sans doute un prêtre de

Bacchus (3).

Knfin la sixième lampe, qui est diiychne, offre un

Amour ailéet nu, tenant delà main gauche une pomme ou

quelque objet semblable, et un autre objet de môme na-

ture, mais j)lus gros que le |jremier, sous le bias droit.

Y a-t-il là quel(]ue allusion à l'histoire de Paris, d'Ata-

lante ou de Cydippe? ou bien est-ce simplement l'iniage

(lu jeu (le la paume?

(i) Siicton., Cfe.mr, 3;. (3) .Vus. Oiksc.^K Il, lav. 17.

(2)Ovi,I.,.Vr/.,n.
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Pr.ANCHK 48.

Les trois premières lampes de cette planche , tontes

trois sans anses et à pen près pareilles, représentent

des gladiatenrs, ce cpii inarqne évidemment des lampes

sépidcrales. Kn effet, les mallienreiix âges de barbarie

ont transmis à l'antiqnité païenne cette croyance atroce

<pie l'effusion du sang humain avait le pouvoir de satis-

faire ou d'apaiser les dieux infernaux et les mânes ou

les âmes des morts. C'est pourtjuoi, dans l'origine des

sociétés, on immola sur le tombeau des chefs leurs

prisonniers de guerre (i), leurs esclaves ou descondamnés.

On sait que les mots hust/'s, ennemi, Jwstia, victime, se

confondent ilans une même origine. Parla suite, la cou-

tume s'introduisit tle faire combattre entre eux ces hom-

mes destinés à la mort. Ou attribue aux Toscans l'in-

vention des combats de gladiateurs {•2); et ces peuples

poussèrent la passion pour ce cruel divertissement au

point de faire paraître des combattants jusque dans

leurs festins (3) : peut-être, cependant, cette assertion

ne doit-elles'applinuer (pi'à leurs festins funèbres. Quoi

qu'il en soit, ils transmirent aux Romains l'usage de

(1) Homei-., //., i, 2fi. (3) Sirab., V, |i;i^'. -250; Tlt. I.iv.,

(2) Mie. U,iiii;isc., ud Alhcn., IV, IX, /,o; SU. l!;il., XI, 5 r

.

. 154.
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ces spectacles inhniiiains, et la l'iirenr en lut poussée

cliez ceux-ci à un point extraordniaiie. Constantin essaya

de snpprimer les combats de gladiateurs; mais ce ne

fut que sous Honorius qu'ils cessèrent entièrement (i).

Bien que ce farouche divertissement fût offert au peuple

romain dans une foule d'occasions, non-seulement

par les magistrats qui entraient en fouctions, et sur-

tout par les édiles , mais même par de simples parti-

culiers, toujours est-il que les combats de gladiateurs

gardèrent leur emploi spécial comme jeux funèbres,,

comme la partie intégrante des cérémonies des funérail-

les (2) : les particuliers les ordonnaient par testament,

et faisaient même des dispositions pour qu'ils fussent

l'enouvelés à chaque anniversaire de leur trépas (3).

Mais, si l'on trouve en quelque endroit des bas-reliefs,

des vases, des lampes comme les nôtres, représentant

des combats de gladiateurs, il ne faut pas toujours en

conclure que les jeux funèbres aient été réellement célé-

brés dans ce lieu. On ne doit pas perdi'e de vue ce vers

de Virgile (4) :

Sparseiat et latices simulatos fontes Averiii.

I' Il avait répandu des coupes qui figuiaient les eaux de l'Averne. "

Il est utile surtout de se rappeler la remarque que

(1) Theodoret, Hist. eccL, V, 26; et Tiher., 37.

Cassiodore., Hht. trip ,X, 2. (3) Horat., Stit.,U, 3; Pars., Vl,

{i]Scnec.,deBret:vit , -20 ; Valei

.

48.

Maxim., II, 4, 7; Siiclon., /«/., 16, [ft] jE/i., IV, 5i2.
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(*e passage suggère à Servius : « Dans les sacrifiées,

dit le commentateur, tous les objets que l'on ne pou-

vait avoir en substance étaient représentés, et cette fiction

tenait la place de la réalité. » Ainsi nos lampes, sur

lesquelles sont représentés des gladiateurs, ne prouvent

qu'une seule chose, c'est que, partout où on les trouve,

il y avait un tombeau : toutes les lampes de cette espèce

peuvent être appelées sépulcrales.

L'un de nos gladiateurs est blessé et mourant; il a

laissé tomber son bouclier et son épée. Habet ou hoc

hahet , « Il en tient !» comme disaient les spectateurs

attentifs àjuger les coups, f/épée [gladium ) était l'arme

générique du gladiateur; on voit cependant les rétiaires

armés d'il n trident comme nous les avons déjà montrés (i),

et les bestiaires d'un couteau [cultrum) : c'est ce qui

explique cette phrase de Sénèque sur un homme qui

hésite s'il se fera gladiateur ou bestiaire : Dubitat utruni

se ad gladium lacet ^ an ad cultrum.

Le second est encore sur la défensive : il a mis un ge-

nou en terre, probablement parce qu'il est déjà blessé,

quoique moins grièvement; et il appuie son bouclier sur

l'autre genou. Ce gladiateur, comme celui d'une planche

précédente (2), porte un casque dont le cimier est orné

d'iMi panache. Quoi(|ue Juvénal donne un cimier (m.y-

tas) à tous les gladiateurs , il paraît néanmoins, d'après

l'autorité de Varron (3) ,
que les pi mues ou le panache,

(i) Voy. pi. a"». (3) De Lin^: lai., IV, 3.', ; l.ips.,

[i] Voy. pi. 32. Sat.W, ii.
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pinriœ, distinguaient plus particulièrement les Samnites

on lioplomaques; c'est pourquoi les autres gladiateurs,

(piand ils étaient opposés à ceux-ci, étaient appelés /^m-

nirapi, ravisseurs de plumes (i).

Enfin, voici deux combattants, dont l'un est renversé

et sans doute blessé; l'antre, debout, l'épée à la main

et levant son bouclier, semble observer l'état de sou

adversaire et se préparer à le frapper de nouveau

s'il se relève, ou si le peuple ordonne de l'achever. Ce

meurtre de sang-froid se rendait par l'expression con-

sacrée, repetere (2) : l'art d'égorger les hommes avait

ses règles et son vocabulaire.

Le plan de cette dernière lampe est accompagné de

son profil.

Nous avons déjà vu un quatrième gladiateur, dans la

première attitude du combat, qui se rapporte à cette

série (3).

Vient ensuite une lampe monolychne d'un travail plus

achevé, représentée de plan et de profil, accompa-

• gnée de deux petits ornements hitéraux assez jolis, mais

remarquable surtout et viaiment précieuse à cause des

paroles augurales qui y sont inscrites et des présents

du jour de l'an qui s v trouvent figurés.

On sait quelle importance les anciens attachaient aux

circonstances fortuites, soit visibles [ riionstra) , soit

perceptibles par l'oreille {ominci) , desquelles ils tiraient

(i) Jiivrn., III, a8. {V, Voy. |>l. 32.

(2) I.at'l.uit. Firiii., VI, m.
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des présages. Le plus grand de ees Romains impassibles

au sénat, intrépides à la guerre, rentrait efi'rayé dans sa

maison, si en sortant il avait rencontré un mouton ou

un singe, ou si son pied droit s'était heurté contre une

pierre (i) : du moins il s'empressait de cracher, pour re-

jeter l'augure fatal. Les augures acquéraient une nouvelle

importance au commencement d'une entreprise; mais

ils eu avaient surtout une bien grande le premier jour de

l'année : ce jour-là, chacun s'ap[)liquait d'abord à quel-

que travail relatif" à sa profession (y.), par suite de la

même idée qui fait dire à nos bonnes femmes : « Ce que

l'on fait le premier jour de l'an, on le fait toute l'an-

née. » Une partie de la journée était consacrée à des

prières publiques et privées {communia vota) (S); mais

non pas aux prières spéciales pour les empereurs :

celles- là étaient réservées pour le troisième jour, qu'on

appelait à cause de cela vota (4). Quant au lendemain
,

comme il était néfaste, on le passait en festins et en

divertissements dans l'intérieui- de la maison (5). Les

visites se faisaient le premier fie janvier, et l'on s'offrait

alors des souhaits mutuels de jjrospérité avec quelques

petits présents appelés strcnœ,& étrennes »,soit pour ter-

nœ,(]u nombre trois, qui était d'un bon augiu'e(()), soit

(i
J
Lucian., Pseiido/og., i7;Pliii., |]ise., J'iicit., i).

XXVIII, 3. (j) Juliaii , JUisopoff., p. 3^6; ]a-

(2) Ovid., Fait., I, i6g. ban., Désir. Calend., p. 178.

(3) Plii.., XXVIII, 2. (6) IVstus, Mib verb. Strena.

(4) Plutarcli., C/cp/-., p. i5:.S;Vo-

3"-' Série. — Bronzes. 8
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plutôt à cause des branches arrachées au bois sacré

de Strenua, déesse de la force, qui furent offertes à

Titus Tatius^le premier jour de l'an (i) , alors le pre-

mier mars; car janvier et février n'ont été établis que

par Numa (2). Ces présents sont distincts des xenia,

que l'on offrait à ses hôtes (3) et des apop/iorètes
,
qui,

dans lui repas, se distribuaient aux convives (4). Les

strenœ comprenaient nécessairement tous les objets que

l'on voit sur le disque de notre lamjje, et peut-être

y joignait-on quelquefois la lanqie elle-même, comme

on en mettait une aussi parmi les apophorètes (5). Ce-

pendant quelques archéologues pensent que ces lampes

de nouvelle année étaient unirpiement destinées à être

allumées, le soir, devant les portes des maisons, que l'on

illuminait ce jour-là (6).

Reprenons la description de notre lampe. On y voit

une Victoire, tenant de la main gauche une palme,

et de la droite un médaillon cpii porte cette inscription :

ANNYm NOVM FAVSTVM FELICEM MIHI

,

c'est-à-dire : « Je me souhaite à moi-même une nouvelle

année heureuse et prospère ! » vœu assez original, et

c|ui distingue ce monument des autres du même

(i) Noniiis;Symni., /î/«',i7.,X, 28
;

(l,)Manh\,Epigr.,XlV, 1,6.

I.ipen., Hisl. streri., 3, § 14. (^)Mnit\i\], Epigr., XIV, Sg fl/li.

{2)Ovi(!., /^fl,f^,I, 39 et 43. (6) Lipen., Hist streii., 2, sec.

(3)Vitiiiv., VI, 10. aet., § 23.
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genre, lampes, gemmes ou médailles , lesquels portent

tous : tibi, imperatori, principi, etc. (i). H paraît que

le possesseur n'a pas voulu déroger à l'usage que les

anciens avouaient hautement, et que les modernes dé-

guisent davantage , de commencer par soi-même les

souhaits que l'on fait pour le bonheur universel ; bien

plus, il ne parle que de lui-même et sous-entend tout

le reste. Il y a un vers de Plante (2) qui renferme la

formule complète, sinon polie, du moins pas tout à fait

exclusive :

Benç niilii, bene vobis, beiie amic<e iiieœ!

« Bonheur ù vous, à moi ! boiilieur à ma maîtresse! >

C'est tout simplement la fameuse règle des rudiments :

E^o et tu valemus, « Moi et vous
(
pour. Vous et moi

),

nous nous portons bien. »

Autour de la figure, on voit les divers présents d'u-

sage. C'estd'abord une feuille de laurier : cet accessoire

rappelle les feuillages du bois de Streriua; il confirme

l'étymologie déjà donnée, et s'accorde avec les glossaires,

qui traduisenti'frerta par âaT^Xo;, « rameau », ainsi qu'avec

cedistiquedeTibulle(3) :

Et suspensa sacris crepitet beiie laurea llaiiimis,

Oiiiiue (RIO felix et sacer aniuis erit.

(i) Belleri,iuf. jfy>., part. III, tab. (2) Plaut., Perv., V, i,uo.

5; Passeri, Luc. fît t., part I, lab. 6
; (3) Eleg., II, 5, 81,

MelTei, Geni., part, I, p. 1 13.
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« Que k' laurier, suspendu sur les flammes sacrées, v Lrùle en pétillant,

n présage d'uue année heureuse et sainte ! «

De l'aiitte coté, on voit un rameau de palmier chargé

de son régime de dattes , encore dans son enveloppe

on spatlie, selon la coutume des anciens quand ils pré-

sentaient ce friiit(i), à moins qu'on ne le dorât, ce qui

se faisait aussi quelquefois pour les étrennes (2).

Plus bas, est un objet peu distinct, que des critiques

ont pris pour un foudre, mais qui ne peut être qu'une

masse, un ballot de (îgues sèches. En effet, les fîgiies

de Carie ( caricœ) devaient être au nondjre des présents

de nouvelle année (3), tandis que le foudre de Jupiter

n'afaucun rapport avec les étrennes; et les figues sèches

se vendaient à Rome dans des espèces de paniers ou de

sacs de roseaux tordus , torta meta (4), qui devaient

offrir à ])eu près la figure indiquée.

Sous le médaillon se trouve un fruit qu'il n'est pas

aisé de reconnaître; peut-être faut-ii y voir une noix

ou nne pomme de pin confite, fruits que l'on met sou-

vent parmi les présents distribués dans de pareilles oc-

casions (5).

On aperçoit encore sur le fond de notre bas-relief trois

médailles ou pièces de monnaie; c'est d'abord un as très-

antique portant la double tête de Janns
;
puis deux autres

(i) Stat., Syh'., 1, 20; Non. de (A) Martial., XIII, 28,

Re cib., I, 3f). (5) Martial, XIII, 2L>; V, 3i ;VII,

(a) Martial, XIII, 27, et VIII, 33. gojXIV, i8;Eschin., £/;., V, p. i2'3.

(3) Ovid., lùrsl.. I, lfi5.
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pièces qui doivent être pi us modernes etdu ne valeur pi us

élevée: car, dans la vieillesse de Home, tout perdit sa

simplicité primitive, et les présents tlevinrent de plus

en plus magnifiques. Par les mains du préfet de la cité,

le sénat offrait à l'empereur des patènes pleines d'or (i)
;

et Honorius régla la somme à une livre de ce métal,

faisant soixante-douze solides (a); en retour, l'empereur

distribuait aux niagistats des pièces de monnaie nouvel-

lement frappées à son image.

L'une des deux médailles offre deux mains enlacées,

avec deux serpents qui tiennent lieu du caducée; or-

dinairement celles qui portent cet emblème ont pour

exergue F'ide.s, ou Co/icordia , ou Caritas mutua (3).

L'autre porte une Victoire les ailes déployées ; les mé-

dailles de cette espèce sont connues sous le nom de

Niimmi Fictoviaû.

C'est à ce genre de médailles que ressemble le disque

de la dernière lampe de cette planche, qui est dilychne,

ainsi quecelui d'unelampedécrite précédemment (4). On

y voit une Victoire ailée
,
présentant de la main droite

une couronne, et de la gauche une palme, et tenant un

pied en l'air, tandis que le second s'appuie sur \\\\ globe

qui semble prêt à rouler. La Victoire partage ce dernier

emblème avec la Fortune; et des deux côtés l'allégorie

est également frappante de justesse.

(i) .Symmacli., Ep.^ X, 28. Th. Br., tom. II, p. 7-22 et 734.

(2) Cod. Theod., de Obi. vol. (/,) PI. 32.

;3) Agoslin., Med., p. 38; Bcger.,
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PLANCHE 49.

Ces quatre lampes inonolychnes offrent quatre sujets,

«lifférents.

Dans la première, un homme renversé sur le sol s'atta-

che d'une main à la corne d'un taui-eau qui est au-dessus

de lui, tandis queplus loin un cheval court, la bride sur

le cou. Sans doute ce groupe représente la tauromachie,

ou plutôt la taurocathapsie, (\u'i faisait quelquefois partie

desjeuxpublicsà Rome. Césaret l'eiiqjereurClaudefirent

entrer dans le cirque des cavaliers thessaliens qui, en

galopant côte à côte avec uu taureau, lançaient une cour-

roie sur les cornes de l'animal ; alors , abandonnant leur

coursier ils se laissaient aller sur letaureau, et le renver-

saient (i). Cette chasse ou ce combat se trouve repré-

senté siirplusieurs monuments(2), et môme surlecélèbre

marbre d'Oxford où se lit ce mot Taupo^aôaij/ia (3).

La deuxième lampe, que l'on a dessinée au bas de la

jjlanche sous deux points de vue, représente un quadrige

lancé dans la carrière. Les courses du cirque offrent un

sujet quel'on rencontre assez fréquemmentsurleslampes

antiques (4). Il n'y a point de raison, comme nous l'a-

(i).Sueton., C7«/«/.,ai;l>lin.,VIII, talj. iH.

45; Reiske, J/it/i. Cep/i.. 728; Ht-- (3) Mtirr,.,'i-;, p. 485.

liod., .Elhiop., p. 498. (4) Bellori, Luc. sep., p. i, fig. u5

1^2) Liebe, Goth. iiumm., p. 27 et seqq; Passeri, Z«f . ^t'^., loin. III,

cl -ioG ; Piisseri, Luc. fîct., loiu. III, Hih. 26 et seqi|.
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vonsfait observer, pour qu'elles se rapportent à des jeux

qui on tété réellement célébrés, on pour admettre qu'elles

soient plu tôt sépulcrales que dômes ticjues. Le conducteur

tient de la main droite le fouet avec lequel il excite ses

chevaux, et de la gauche les rênes attachées à des ban-

delettes qui lui servent de ceinture. Ces bandelettes,

décrites parGalieu qui les nomme âpaa7yi>.aTai (cochers),

sont marquées pins distinctement dans d'autres monu-

ments du même genre. 11 arrivait souvent que les conduc-

teurs de chars se faisaient une ceinture des rênes elles-

mêmes, afin de retenir et de guider les chevaux à l'aide

du poids de leur corps : c'est ce qui rendait leur perte

presque inévitable, quand ils venaient à être précipités

deleurchar, et telle est la principale cause de bien des

morts tragiques pareilles à celle d'Hippolyte, si souvent

décrite par les poëtes (i).

ÏJn coq avec une palme, sur la troisième lampe, rap-

pelle les combats de coq
,
que les Dardaniens gravaient

sur leurs monnaies (2), et ceux (pii furent établis à

Athènes par Thémistocle (3). f.es combats de coqs et

de cailles furent aussi en usage à Rome : Auguste et

Antoine, pour charmer l'oisiveté des camps, engageaient

des défis de cette espèce , dans lesquels les champions

du futur empereur furenttou jours victorieux (4) ; la riva-

(ijSophocl., Elcctr., 7/17; Eiirip., (a) Pollux, IX, 84.

HipjioL, ia36 et 12/i/r, Ovid. ,/!:/?«., [^]\.u^'\^^\.,lleGynln.,'^-, \\\^'(<\..

XV, S2/1 ; Senec, Hippol., 1072; /f/.if. <7«/w , IX,S;Coliiuit'll.,VllI, i,

Stat., '/'/ici.jVI, 5o4. {k\V\\\\9\c\\., Anton., ç^^n.
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lité de Caracalla et de Géta éclata d'abord dans des occa-

sions pareilles (i). Les oiseaux donnèrent ainsi de véri-

tables augures.

La quatrième lampe représente un Amour ou un Gé-

nie ailé qui, dessiné peu nettement, paraît tenir d'une

main un poisson, et de l'autre un rouleau de filet. S'il y

avait une Vénus marine, on connaissait aussi un Amour

marin; et les poètes, dans un langage allégorique, qui

paraîtrait un peu suranné maintenant, représentaient ce

dieu tantôt comme chasseur et tantôt comme pêcheur.

Peut-être, d'ailleurs, ne faut-il voir ici, tout simplement,

que le Génie de la pêche.

PLANCHE 50.

Cette planche offre une lampe dilychne, dont la poi-

gnée est un aigle posé sur un globe, et dont le disque repré-

sente un buste d'honnue, derrière lequel est un croissant.

Ces deux symboles, l'aigle et le croissant, sont consacrés

à Jupiter, le dernier comme exprimant l'éternité. On les

trouve réunis sur plusieurs lampes antiques (2), et dans

quelques autres monuments. II en est un qui peut lever

tous les doutes : c'est nue colonnette sur laquelle on voit

l'image de Jupiter, ayant la foudre sous ses pieds et le

(i) Hero(lian.,IIl, 10. fauc, tom. V, part. II, tab. i54 el

(2) Bellori, paît. II. tab. 'ijMoiil- i55; Passeii, tcm. I, tab, 26., 3i.



BRONZES.





TROISIÈME SERIE. B.S

croissant sur la tête, avec cette inscription : lOVI. SE-

RENO. SACR.

Les six lampes qui viennent après celles-là sont mono-

lychnes, et représentent six différents sujets :

Un dauphin enlacé autour d'un trident, attributs de

Neptune
;

Un dragon, deux dauphins et un petit temple qui est vu

comme dans le lointain : cette allégorie se rapporte peut-

être à l'expédition des Argonautes et au dragon qui garde

la toison d'or, dans le temple d'jEa, ville de la péninsule

de Colchos (i); car, dans la numismatique, le dauphin

désigne ordinairement une cité maritime (2);

Un buste de fenjme, dont les traits expriment le cour-

roux, dont la coiffure est bizarre, et qui est supporté par

deux dauphins : si cette figuren'est point un pur caprice

de l'artiste, on peut y voir une de ces sirènes qui, fu-

rieuses de n'avoir pu attirer Ulysse dans leurs pièges, se

précipitèrent dans les flots (3) ; ou peut-être, et plus vrai-

semblablement selon nous, une Scylla;

Un buste d'homme avec un croissant, emblème qui,

comme nous l'avons dit, indique un objet consacré

à Jupiter; à moins qu'on n'aime mieux voir ici, d'a-

près un marbre de Paimyre (4), Malachbel, la lune

des Syriens : on pourrait encore y chercher une apo-

théose, comme dans cette médaille de Faustine qui

(i) Strab., I. Claiid., v. 264 et seqq.

(2) Burman., Numis/ii. Sicil. Dor- (4) Spon., Miscell. erud. antiquit.,

vilL, Sag et 45o. spct. I, ail. i.

(5) Ilygin., Fab., iîS et i4i;

3* Série. — Bronzes. 9
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porte, avec une figure sur un croissant, la légende,

Sideribus recepta, «admise parmi les astres (i); » et_, en

effet, c'est dans la lune que l'on a souvent placé le

séjour des bienheureux (2) ;

Un oiseau tenant un rameau d'arbre, et peut-être un

corbeau tenant un rameau d'olivier : dans ce cas, la

lampe serait consacrée à Phœbus ; car ces deux symboles

se trouvent sur le revers d'une médaille de Domitien

représenté en Apollon (3);

Deux dauphins, entre lesquels est un objet assez dif-

ficile à distinguer, mais qui pourrait bien être l'acros-

tolion ou la galerie de proue d'un vaisseau : en ce cas,

la lampe serait consacrée à Neptune, comme celles du

même genre (4).

Un j)eu au-dessus des deux dernières lampes, on voit

le profil et la coupe perpendiculaire d'un petit ustensile

déterre cuite formé de deux cylindres creux et '^concen-

triques : le cylindre extérieur a sur les côtés deux pe-

tites éminences propres à servir d'anses, et l'intérieur

s'élève un peu au-dessus du niveau du premier; il com-

munique avec celui-ci par uue ouverture latérale que

l'on voit dans la coupe. La partie supérieure du plus

petit cylindre paraissant encore noircie parla fumée, il

est évident qu'il contenait une mèche, et que la capacité

qui l'entoure était le réservoir d'huile. En décrivant les

(1) Buoiuiriotti, JMed., /|;',

.

(3) Mus. Famés.

(2) Bic, A'(/»).n!<r., tab V5; D.iiilc, (/|) Passeri, loin. I, talj..',5; l'a-

Parad.. IV. l)irtl., Col. Tmj., p. 347.
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lanternes, nousrencontrerons de j)etites lampes d'nne

construction semblable, dont la matière est métallique;

nous en concluons que celle-ci était appliquée à un pa-

reil usage : mais elle se trouvait sans doute dans une

lanterne de bois qui aura été détruite.

PLANCHE 51.

Les deux premières lampes de cette planche, toutes

deux de terre cuite et monolychnes, se rapportent au

cul te de Jupiter relies représentent, l'une le dieu lui-même

avec l'aigle et le foudre; et l'autre l'oiseau seul. Peut-être

y a-t-il un certain rapport entre ces deux antiques et les

lampes qui, selon Pline (i), constituaient un instrument

magique avec lequel on pouvait faire descendre du ciel

(elicere) le maître du tonnerre; ou, ce qui signifie la

mêmechose, attirera volonté ou conjurer la foudre. On
sait que cet art fut connu des Etrusques : c'est par lui que

s'illustra Prométliée, ce Franklin des premiers jours.

Les quatre autres figures de la môme planche font con-

naître, sous tous les aspects et dans tous ses détails, une

lampe de bronze d'un travail exquis. Le profil montre

les légères arabesques qui s'arrondissent sur ses flancs,

la courbure gracieuse de l'anse, et le groupe naïf formé

par un enfant ailé qui, jouant avec une oie, emploie tou-

(l) Hàl. nat., XVIII, 8, Lt XXX, 1.
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tes ses forces à retenir entre ses petits bras le volatile qui

se débat en criant. Ce groupe, qui est posé sur le bouchon

de la lampe, et qui tient à la poignée de celle-ci au

moyen d'une chaînette attachée aux pieds de l'oiseau
,

est représenté une seconde fois, vu par le dos de l'enfant.

Des deux plans, l'un montre le dessus de la lampe, et la

manière dont les deux becs, ainsi que la palmette de la

poignée, se rattachent au disque; l'autre fait voir les pal-

mettes qui décorent le dessous des deux becs, et l'attache

des deux tiges de l'anse sous la coupe convexe.

On a prétendu reconnaître dans l'oie un cygne, et dans

le groupe, par conséquent, inie allusion à la fable de

Léda, ou Jupiter vaincu par l'Amour : ce qui formerait

un pendant à quelque autre groupe où se trouverait un

enfant jouant avec un paon, c'est-à-dire, l'Amour vain-

queur de Junon .j).Toutcelapeut être fortjoli ; mais une

pareille combinaison n'est ni simple, ni naive : elle ap-

partient au siècle de Louis XV, et non pas au siècle

d'Auguste.

PLANCHE 52.

Des huit lampes que contient cette planche, il y en a

deux, le Jupiter et l'aigle, à propos desquels nous ne

pourrions que répéter ce que nous avons dit en décri-

vant la planche précédente.

(i) Groiiov., Tlies. an^.^ toni. XI, p. }l\, n. .'i4.
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Trois autres ne sont remarquables que par le travail

et le goût des ornements qui entourent le disque.

La sixième et la dernière de celles qui n'ont qu'une mè-

che représente Cybèle ou la Mère des dieux : cette figure,

grossièrement modelée et détruite en partie, est assise

entre deux lions : elle tient sur ses genoux une espèce

de tambour; à sa droite paraît être une figure d'Atys,

et à gauche un arbre, un pin sans doute (puisque Atys

fut changé en pin) auquel sont suspendues des cymbales.

Cette lampe fut trouvée à Herculanum, cité qui possé-

dait un temple de Cybèle, comme le démontre une ins-

cription que les fouilles ont mise au jour, et de laquelle

il résulte que Vespasien rétablit le temple de la Mère des

dieux, détruit par un tremblement de terre.

Ce n'est point ici le lieu de nous étendre sur les divers

noms de la Mère des dieux, parmi lesquels on remarque

celui de Cybébé(KuoY;'ê/)); sur ce qu'elle a de commun avec

la déesse syrienne ou la Vénus des Phrygiens, avec Diane

ou Bendide de Thrace, et avec Vesta même, étant vierge

quoique mère; sur ses mystères nocturnes, et l'expiation

taurobolique, sur ses amours avec Atys, sa jalousie et

ses fureurs; sur le fanatisme, les convulsions et les hur-

lements mystiques des Galles et des Corybantes, et sur

l'affinité de ces prêtres avec les Bacchants et les Ména-

des. Il serait également impossible de résumer ici les

longues discussions qui se sont établies entre les savants

sur cette question : Atys et Attis sont-ils deux person-

nages différents, comme l'a voulu établir Saumaise.'^ ou
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bien n'en forment-ils qu'un seul? Nous ne pouvons que

renvoyer nos lecteurs, curieux de ces éclaircissements,

aux poëtesetaux mythographes anciens, ainsi qu'à leurs

commentateurs (i).

Enfin cette planche donne deux lampes dilychnes.

L'une est remarquable comme devant être nécessairement

suspendue ou portée par Je milieu; caries deux mèches

se trouvaient aux deux extrémités. L'autre, dont la poi-

gnée est brisée, se distingue par la bizarrerie de sa forme

et de ses ornements.

PLANCHE 53.

Parmi ces huit terres cuites, quelques-unes offrent des

particularités curieuses.

Au milieu d'un cercle, orné de feuilles détachées,

on voit une croix couverte elle-même de petits cercles

et déboutons, et dont les quatre branches vont en s'é-

largissant vers leur extrémité. Comme plusieurs autres

qui ont été décrites par les archéoloj;ues (2), cette lan)pe

(1) Fulgent., «;j</i., III, 5;Giiald.

Synt. D.,IV; Hesycli. in Kugv-Sr,

Diodor., 111,58; Str.il)., X, 718

Owd., Fast., IV, 181; Svi'\.,a({jlLn.

III, ii3; Isidor., VIII, 11 ; Apiil.

Met., VIII, 6-8,- Gioiiov., T/ies. ant.

VII. /i25 ; Voss. ldol.,\, 20; II, 2

et 52 ; Ovid., Met., X. io'5; lUiiis-

teiliiiYS, in Liician., Dial deor.
,

'Kll

,

gS ; .Silburg., in Paiisan., VII, 17 ;

Salmas.,£'xe/c.jP/.,p.,37;Casaul)oii,

in Pi-rs., I, 93 ; Jnt. ceph., 471.

(2) Aringh., Rom.Sotterranea, III,

22; De la Chausse, Mus, Rom., V,

tab. I et seqq.
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peut être comptée parmi les plus .inciens monumeuts

de la religion chrétienne; et, en effet, si l'on admet

que l'apôtre saint Pierre arriva en Italie, comme Ku-

sèbe l'affirme, la troisième année du règne de Chuide,

c'est-à-dire la quarante-troisième de notre ère, Pompéi

n'ayant été enseveli sous les cendres du Vésuve que

trente-sept ans après, il serait possible que la foi nou-

velle se fût assez répandue dans cet intervalle, parmi les

habitants de cette malheiu'euse ville, pour y avoir laissé

des monuments durables de ses progrès. Il ne faut pas

se dissimuler néanmoins que l'on a rencontré des figines

semblables à des croix sur des monumeuts antérieurs à

l'ère chrétienne et notamment sur deux vases étrus-

ques (i). Il se trouve aussi des croix parmj les hiéro-

glyphes qui couvrent les édifices religieux des Égyp-

tiens (2); mais là ce symbole, qui est le fameux tau des

mystères, a une tout autre valeur.

Sur la lampe qui suit se montre, dans un cercle en-

touré dedeux palmes, le bnsted'une jeunefemme : c'est

du moins ce qui est indiqué par sa coiffure appelée mi-

tella, et par les deux bandes d'étoffe qui lui forment

une espèce de collerette (3).

Plusloin, au milieu d'un cercle orné de feuilles en cœur

qui forment une espèce de chapelet, s'offre l'image d'un

dauphin, près de la (pieue duquel on voit encore une

(1) Passeri, Pitiur. ctnt.sc, tom. I, nicn., VII, i5 ; Nicephor., XII; -iG;

tav. 53 et 87. Suid., IX, 2(> et Rulin, II, 29.

Il) Socr., H/st. eicl., V, 17; Sozo- (3) S,ci\. ,ad jErt., I.
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feuille en forme de trèfle. Le dauphin était, comme nous

l'avons déjà répété, le symbole de Neptune et des cités

maritimes (i).

Viennent alors deux lampes dont le bas-relief n'a point

de sujet précis : l'une a pour ornement une palmette

correctement mais un peu lourdement dessinée; l'autre

est chargée de petits boutons et de traits en zigzag d'un

goût assez'équivoque.

Une lampe beaucoupplusgrande représenteensuite un

navire du genre de ceux qu'on appelait Pistrix (2),

c'est-à-dire imitant la forme du monstre marin que

l'artiste apeut-être voulu indiquer au- dessous. L'ampleur

de l'aviron de cette barque suggère une remarque assez

curieuse : c'est que plus les monuments représentant

des vaisseaux sont anciens, plus larges sont les rames

qui s'y trouvent représentées; ainsi la rame du vaisseau

d'Ulysseauraitpu êtreprise, dansles pays qui ne connais-

saient point l'art nautique, pour un van à nettoyer le

blé (àGvif/iî^oiyô;) (3). On en peut conclure que le modèle

de cette lampe est des plus anciens.

Les deux lampes qui terminent la planche sont re-

marquables par l'orneruent assez gracieux de leur con-

tour, et par l'espèce de canal extérieur qui, comme dans

les trois premières, met l'extrémité du bec en commu-

nication avec le trou par où l'on verse l'huile. L'une

(1) Spanh., de V. et P. Niimism. (3) Homer., Odyss., 1,150 ttseqq.

(2) Virt;., J?/!., V;Tit. Liv.,V, 4.
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a pour ornement nn lion assis dans une attitude tonte

pacifique; l'autre, deuxcolombesbecquetant ensemble je

ne sais quel fruit, et posées sur les deux anses d'un de

ces vases appelés (//oto (à deux oreilles) : touchant sym-

bole d'amour et de concorde, qui pouvait honorer la

tombe de deux époux.

PLANCHE 54.

On a réuni dans cette planche et dans la suivante tou-

tes les lanqies d'argile qui portent une inscription sous

leur pied; inscription qui paraît indiquer, sinon toujours,

au moins le plus fréquemment, le prénom, le nom ou le

surnom (cog-nomeft) de l'artiste ou du fabricant. Comme

deux d'entre les dernières sont vues à la fois de dessous

et de dessus, ces quinze figures ne donnent que treize

lampes et treize inscriptions que nous allons examiner

successivement.

Dans un creux (pii figure l'empreinte d'un pied hu-

main, sont les trois lettres CVC : on peut en former les

noms, Cuccurus, Cticutus, Ciicii/s , Cucuina; on en sé-

parant la dernière lettre des deux autres, Ciuiius Ceido,

Cupellius Chariton, Cutiiis Ce/sus, noms que l'on

trouve tous dans des inscriptions (i).

(i) Murât., 1928, 10; i8o5, 11 ; 8, goy, G, et ioi5, 10.

2oS5, /l, et io52, 7; Grulei'.j 809,

3"^ Série. — Bronzes. 10
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Dans deux empreintes semblables à la première, on

trouve P. VF, sans donte pour Publius Ufetias^ la gens

Ufetia étant connue par les inscriptions (i).

PVLCIER, le même nom que Pulcher, surnom de

la famille Lutatia et de la famille Clodia (2).

H peut signifier Hermès ^ Hebenns, ou bien, en faisant

un I du second jambage qui est plus grand que l'autre,

Hilariis. Ces trois noms se trouvent sur des moniuiients

figulins (3).

N.A. veut dire Numerius Anteros, y4gathohidns

,

Aprilis, Ahsantus ou Alexander (4).

CMEVFO , en ponctuant C . MEV . FO , fait Gains Me-

vius Fortis (5).

Z. V. X. serait fort difficile à interpréter ; mais en

tournant la lampe dans l'autre sens, X. A. Z. peut si-

gnifier Décimas Aureliiis Zosimiis {Ci).

VETILI, nom de famille bien connu, mis sans doute

au génitif, comme on a trouvé Cassi, Icci, Oppi{j).

ATIMETI , nom qui se trouve déjà ainsi au génitif sur

une lampe où des archéologues ont lu mal à propos

Atimlti (8); on le rencontre dans les inscriptions (9).

(i) Murât., 227, 7.

(2) G 111 ter., 2.'ii, 452;54, 820,

1 n/1 1 , Cicer ,
pro Mil.

(3) Fabrett., /«i^cr., 5o2, 91 ;5i6,

287; 520, 522.

(4) Fabi'ttt., Inscr., 5oo, 5o9,5i2,

et se(|(|.

(5) Miirator., 5o'i, 7; l'abrell.,

Inscr., 5i6, 232; Pnsseii, Luc.ficc,

II, 5'i; Bcrlolli, Jiil. ili .trjui/.,[). 267.

(6jMiirator., i 4 1 4 ; Vi\hrf{t., Inscr.

121, 358.

(7) Goii, Inscr.,111, i3; Passer!,

loin. I, lab. 4G; tom. II, tab. 9 et

92, toiii. III, tab. 4 et 39.

(8) Licet.y. VI, 90.

{9) Fabrett., //?,«/., 5o2, 90; !\Iii-

ratiir. , Inscr., 398, i3; Firoroii.,

Cenini., I.il). 1,21.
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MYRO, est le nom d'un statuaire ci'lèbre dont parlent

Pline, Ovide, Ausoneet une foule d'épigramines de l'An-

tholoyie : mais, à part le nom , cet artiste ne paraît avoir

rien de commun avec celui quia modelé notre lampe. Les

inscriptions ne donnent d'ailleurs aucune lumière sur ce

nom d'origine grecque : sur une seule lampe, on a lu

Miro (i).

KEACEI, nom latin écrit en (caractères grecs, pour

Celsi; car El remplace I , tant pour legénitifsingulier que

pour le nominatif pluriel. On trouve cependant CEACi

sur une lam[)e antique du musée Farnèse. Il n'est pas

rare de rencontrer des mots latins écrits en caratères

helléniques (a) : les gloses de Basiiicus et de Théophile

en sont pleines, "et l'on trouve dans une église de Nocera

y\ne inscription qui commence ainsi : AE AONIC AEI

pour De do/lis Dei , « Des dons de Dieu. » On voit ici

lia individu désigné par son seul surnom {cogiiomen)

,

sans son prénom ni son nom de famille, usage qui s'in-

troduisit dans les derniers temps de la république, tandis

que jusque-là chaque citoyen avait été désigné par son

prénom (3).

M.H.O, Marcus Hostilius o\\ Herennius Ohsequens

;

à moins qu'on ne lise M. HO, Marcus Hostillus , ou

M. NO, Marcus Nomentanus; ou, ce qui est encore moins

(i) Murator., 7/Mcr., 5o3, 6. (3) P. Sirmoud, ad Ennod., lib. I,

(2) HuonaiTotti, Osseiv. su velri^ c. i, de Prop. nom. nied. œtat., in

p. 180; Goii, torii.I, |). 433;Maiini, praef. ad Sidon.

Iriser. Alb., 128.
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probable, en supprimant le point intermédiaite, MILO.

TITIN , sans doute Titiiinius, nom d'une famille bien

connue. Cette lampe, (jui est dessinée sous deux aspects,

offre une particularité remarcpiable : sur l'un des côtés

se trouvait une espèce d'anse, aujourd'hui romjjue, dans

laquelle on mettait sans doute le petit aiguillon destiné

à relever la mèche. Cet accessoire a été observé dans plu-

sieurs lampes antiques (i).

Il existe encore une seizième lampe à inscription
,
que

nous n'avons point donnée pour éviter un double em-

ploi. On y voit deux pieds d'homme , sur le premier des-

(piels sont ces trois lettres PVl, tandis que l'autre porte

celles-ci PVR. On peut en former les noms Publias Vi-

bius (ou f Iballins) Purpureus on Pitrtiladtts (2). Peut-

être néanmoins, les lettres étant mal formées, faut-il lire

deux foisPVF, commeà la deuxième lampe, pourP//è/««^

Ufctius. Il esta observer toutefois que la marque du pied

était commune à un grand nombre de fabriques, et

qu'elle se trouve sur beaucoup d'antiques non-seulement

d'argile mais encoi-e de métal : on possède même des

anneaux ou cachets qui portent cette marque, ce qui ne

paraîtra point étonnant si l'on se rappelle que l'anneau

était le symbole de l'autorité, et le pied, celui de la

possession territoriale (3).

(i) Pa^Si-ri, Ltiicni. fîcl., tuiii. I, ['i]¥.\vY:\vi\.Oi\>.,Jiiiixjn-, .S)iiiLol.

tav. pii'hin., 11. 3. cicrc, n. 17.

(•>] Goii, Iii'.rr,, 76.
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PLANCHE 55.

Cette planche est occupée par six lampes de bronze,

tontes du même genre, représentées en plan etdeprofd.

Elles ont la forme d'une nacelle, et leur poignée, qu'on

peut appeler chénisque , ainsi que la poupe d'une galère

antique, a pour ornement une tête d'animal. Trois d'en-

tre elles ont une tête d'oie, de grue ou de cygne. Les

deux premiers oiseaux sont des symboles de vigilance.

Les oies sauvèrent le Capitole. Quant aux grues, elles

placent des sentinelles pour se garder quand elles re-

posent; et les anciens croyaient môme (i) que ces sen-

tinelles tenaient une pierre dans une de leurs pattes qui

restait levée, afin que, si elles.se laissaient surprendre

par le sommeil , la pierre en tombant produisit un bruit

propre à donner l'alarme. C'est peut-être là ce qui avait

donné ù Alexandre l'idée du bassin de bronze et de la

boule d'argent, à l'aide desquels il se tenait éveillé (2).

T.e cygne peut encore figurer ici comme offrant toujours

un augure favorable :

Cyciius iii auspiciis sempi-r la;tissiiinis aies (3j.

Les trois autres lampes diffèrent essentiellement des

premières parla manière dont se termine la poignée.

(i) Aiistot., Hist. aiiiiii., IX, 10. (3) Ariiuiviii. apiui Isiilor., Orig.,

(2) Anim.Manell. ,//«/., lil..X\T. XII, 7.
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L'une a une panthère ou un tigre à mi-corps; et l'on

sait que ces deux atiimaux étaient consacrés à Bac-

chus (i). La suivante est ornée d'un masque de lion. Ces

deux ornements offrent quelque chose de bizarre : car,

si l'on songe au navire dont la lampe a la forme, leché-

nisque se termine plus naturellement par la tête d'un

oiseau aquatique; si au contraire on ne pense qu'à la

lampe même, les anciens n'ignoraient pas que le lion,

comme le tigre , ne peut souffrir l'aspect de la flamme (2).

Enfin une des dernières porte une tête de dauphin, ce

qui est aussi rationnel que le cou de cygne.

PLANCHE 56.

On voit ici deux fragments de terre cuite extrêmement

curieux.

Le premier est la poignée rompue d'une grande lampe

portative
,
poignée qui avait la forme d'une feuille de vi-

gne ou de figuier. La face interne de cette feuille est ornée

d'arabesques formées de lotus et de jacinthes; et, du

milieu de ces arabesques, sort à mi-corps un homme

coiffé du bonnet phrygien, et tenant de la main droite

un sceptre, un instrument, ou même une arme dont il

est difficile de préciser Tespèce. Dans les replis de son

manteau , rejeté en arrière, on aperçoit quelques fruits.

(i) Ovid., Met , III, 668 et 669. !a) Plin., VIII, 16.
;
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Il n'est pas aisé de déterminer quel personnage l'artiste

a voulu représenter. Le tetus indique un sujet égyp-

tien, et l'on sait que sur les bords du Nil on représentait

le soleil sortant du sein de cette fleur (i); les fruits con-

viendraient à cette divinité; et l'on sait en outre que, dans

lesmonumentsantiques,Mitliraou le Soleil est représenté

avec le bonnet jdirygien. D'une autre part, la jacinthe

semblerait indiquer Ajax, qui fut changé en cette fleur:

alors l'objet que ce personnage tient en main serait un

fouet; et l'on aurait l'Ajax flagellifère de Sophocle. jNlais

la supposition la plus naturelle consiste, selon nous, à

voir dans cette figure lui Atys, personnage que l'on
,

confond avec Bacch us (2), et à qui conviennent parfai-

tement tous les attributs indiqués (3) : peut-être les

fruits qu'il tient dans son sein sont-ils des amandes;

car, selon les mythologues, Atys naquit du noyau d'un

de ses fruits.

Sur le dos de cette anse de lampe se trouvent gra-

vées les trois lettres INL, inscription qui ne peut avoir

aucun raj)port avecle sujet de l'antique ;maisqui indique

sans doute le nom du propriétaire ou de l'artiste. Peut-

être ce nom était-il INLVSTRIVS que l'on trouve sur

quelques marbres (4).

Le second fragment est une lampe dilychne, privée

de son anse, d'un bec et d'une des deux têtes de griffon

(i) Pliitarch.,f/e y.tvV/. et Osiiid. (3) Montfaucon, tom. I, lab. s ei 5.

{i)\,2iim,Sagg. di ling. etr.,\.Qm. (4) M.ilvas., p. ag; Fabictii, p.

II, 227, 392 et 397. 3oo, 11.274.
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qui l'ornaient sur les côtés. An milieu se trouve une

figure à large baibe, à la bouche ouverte : c'est sans

doute un masque tragi(|iie, emblème qui, comme le grif-

fon , appartient à Bacchns.

Les deux terres cuites que nous venons de décrire

ont cela de remarquable, qu'elles sont recouvertes d'un

enduit vitrifié d'une couleur verdâtre, plus épais dans

la première que dans la seconde.

On avait cru, sur l'autorité de \ asari et de Pom-

ponius Ganricus
,
que l'invention du vernis des potiers

était due à Luca délia Robia, sculpteur florentin du

xv" siècle. Mais les fouilles d'Heroulaniim ont mis à

découvert non-seidement nos deux fragments, mais une

foule d'autres, revêtus de vernis de différentes couleurs.

Outre cette vitrification, qui, étant assez grossière, dé-

robait une partie de la beauté de la modelure, les an-

ciens connaissaient encore un vernisnoir ou rouge, très-

léger, inséparable de la terre même, et qui ne iniisait en

aucune manière à la délicatesse du travail.

fjcs deux côtés de la planche sont occupés par deux

petiteslanipes d'argile : l'une, remarquable par ses anses

latérales à deux pointes, offre une têtede^Iercure, avec

le chapeau ailé et le caducée; l'autre porte pour bas-relief

un oiseau, au-dessus duquel est encore un caducée.
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PLANCHE 57.

Sur les trois premiers monolychnes de cette planche,

ont voit deux mains quise croisent et un caducée, syni-

bolesdefoi, d'alliance; un bélier, auquel on peut appli-

quer ce que nous avons dit des animaux et des signes du

zodiaque (i); et enfin un coq avec une palme, emblème

dont nous avons déjà parlé fort au long (2).

Les trois lampes qui suivent sont encore de terre cuite.

Celle dedroite, représentéeenpian d'abord, et ensuite de

profil dans la figure qui setrouve au-dessous, est d'un des-

sin assez grossier. Le contour est formé d'un chapelet de

petites bossettes; et sur le disque, au milieu de trois ou-

vertures par lesquelles se versait rhuile,on voit un sphinx

grec, c'est-à-dire ailé et la tête découverte, tandis que

le sphinx égyptien était sans ailes et voilé (3).

La lampe placéeà ropposite,etsousle plan de laquelle

on voit également son profil, représente confusément

une tête de bœuf, d àne ou de midet, et sa poignée est

surmontée d'un croissant. Peut-être y aurait-il quelques

raiîons pour la ranger dans un musée secret.

Vient enfin un dilychne assez élégant, ayant ses deux

becs aux deux extrémités de son grand diamètre, et jDor-

(i) Voy. pi. 43. (3) Voss., Etyiii., s. \. Sphinx.

(2) Voy. |)1. 49.

S'' Série. — Bronzes. It
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tant au milieu du disque, près de l'ouverture, le crochet

à l'aide duquel on peut le suspendre. Le profd et le plan

de cette lamjje sont placés sur la même ligne.

' PLANCHK 58.

Ces dix nionolyclines sont tous de simple argile.

Sur la première lampe, on voit un jeune homme, ou

plutôt un enfant, armé d'un bouclier rond [parina), et

d'une lance. Si, comme plusieurs critiques , on veut ab-

solument voir dans cette figure celle d'un gladiateur, on

reconnaîtra du moins que ce peut être seulement un de

ces prolusores ou ventiLatores qui, avant le combat, ve-

naient courir et se poursuivre dans l'arène, jetant en l'air

leur lance et leur bouclier^ et les rattrapant avec adresse

sans arrêter leur course (i) : exercice qui devait ressem-

bler beaucoup au djerid des Orientaux.

A la suivante, ce sont bien deux véritables gladiateurs

dont l'iniest renversé sur laterre, et l'autre étend la main

droite vers le premier : parce mouvement, le vainqueur

semble aider le vaincu à se relever, après qu'il a confessé

sa défaite, et qu'il a obtenu la vie en levant lui-même le

doigt vers les spectateurs. Cet acte de clémence ne s'est

encore trouvé représenté sur aucun monument, d'où l'on

peut conclure qu'il n'était pas ordinaire. Cette particu-

(i) Quinlil., X, 7; Senec, Kpii/., 117.
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larité unique, jointeàla fiuesseaveclaqiielleles deux per-

sonnages sont dessinés, donne beaucoup de prix à notre

monument.

La troisième lampe offre un casque à visière, chargé

d'un cimier, et portant sur le côté un ornement qui res-

semble à une palme. Comme nous l'avons montré (i) tout

à l'heure, le cimier appartient plus particulièrement au

gladiateur appelé Samnite ou Hoplomaque : la visière in-

dique aussi ce dernier ; enfin la palme est le signe d'une

victoire remportée (2).

Cette figure grotesque que l'on voit sur la quatrième

lampe porte d'une main lui bouclier et de l'autre un

morceau de bois fendu, appelé crotale, et à peu près

semblable à la batte de notre Arlequin; elle représente

sans doute une espèce de bouffon qui venait se mêler aux

escarmouches des gladiateurs (3). Ce bonnet pointu est la

coiffure ordinaire des caricatures antiques, sans doute

parce que les précurseurs de nos craniologistes avaient

déjà remarqué la bizarre proéminence delà partie supé-

rieure de la tête chez les idiots (4).

Le cinquième disque représente évidemment un pu-

gile armé de ses deux cestes. Cette espèce d'athlète fi-

gurait dans les jeux publics, non-seulemeut en Grèce,

mais à Rome et dans les colonies romaines : les pugiles

comptaient parmi les gladiateurs (5), et l'on avait même

(i) Voy. pi. 48. (4) JMarllaI.,VI, Bg, i5;Clénient.

(2) Suetoii., Calig., 'i-i. Alex., PœiL, III, 4,

(3) Cic, de Or., III, 23. (5) Ainmian. Marcell., XIV, 7.
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des piigiles catervaires, c'est-à-dire, qui combattaient en

trotnDes(i). Quand il s'agissait d'nn combat à mort, lespu-

giies, outre le ceste, s'armaient de deux masses de pierre

ou de métal (2); et an contraire, s'ils ne voulaient que

s'exercer on préluder à des luttes plus sérieuses, ils

amortissaient les coups au moyen de coussins ou de sacs

remplis de matières molles que l'on appelait ôûXazoï, sac-

c/i/i, £-ti79aipi«, piigiUi (3). Notre figure ne porte aucun

de ces accessoires, mais bien de simples cestes ou gan-

telets.

Les cinq lampes qui occupent le reste de la planche

sont ornées de différents masques on de têtes.

C'estd'abord un Silène vudetroisqnaris : à l'absencede

cornes, quoique avec des oreilles de chèvre, à ces yeux un

peu louches, à ce front dégarni , on reconnaît le (t^Xo; (4),

ça>.ay.pc); yspiov (5) : considéré par quelques inythographes

comme fils de la Terre, et symbole de la respiration ani-

male (G), ilfigure convenablement sur une lampe fu-

néraire. Au bas de la figure se trouve une espèce de voile

dont l'usage s'explique facilement si l'on vent bien voir

ici un nias(]ue rdans le cas contraire, on |)ourrait suppo-

ser que cette draperie est censée cacher le tronçon la

«raine d'un bermès.&

[\]V,\h\.. inscr., p. loG, n. i. (/|) l'olhix, II, 54.

(2) Pdlliix, III, i5o; Merciniiil., ^/. (5) Liician., Comil. ilcur., 4.

C.Yiiiii ,]\, y. (6) Porpliyr., ;i]). Eiisil)., Vncp.

\Z) i'..llii\, II!, iST), cl N, 04; £'•, 111,11.

Closs.
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Vient ensuite une figure coiffée dans le genre que l'on

appelait ôyîioç (i) et qui appartenait à la tragédie. La

bouche de ce masque étant fermée, il ap|)artient Jiéan-

moins, non point à un acteur, mais à un person-

nage muet ou mime (2); ou plutôt, placé sur une lampe

sépulcrale, il indique wnfunus /a/vattim(3), c'est-à-dire

les funérailles d'une personne écrasée et défigurée par

l'accident qui a causé sa mort, de manière qu'il a fallu

lui mettre un masque, pour feindre de la porter au tom-

beau le visage découvert, suivant les rites accoutumés.

Nous en avons ensuite un autre un peu différent: les

cheveux en couroinie ou en spirale, la face large, les

sourcils hauts, le front ridé, signalent un masrpie co-

mique (4). Sur une lanqje sépulcrale, c'est prescpie une

épigramme contre la vie humaine.

Les deux dernières places sont occupées par deux

masques satyriques, c'est-à-dire, du genre de ceux dont on

se servait pour représenter les i'arces appelées Satyres :

genre auquel appartient peut-être aussi le Silène. Cepen-

dant quelques archéologues voient dans la première de

ces deux têtes un Pan, et dans l'autre un Jupiter Am mon, à

cause de ses cornesde bélier, delà protubéraucequis'élève

au milieu du front, et surtout de sa barbe pointue. Selon

ces érudits, Jupiter, sur une lampe sépulcrale, lappelle-

rait la fameuse lampe inextinguible du tenqile de ce

(i)Polliix, IV, i33. II, ,0.

(2) Liician., de Sa/t. ('1) Polliix IV, sfi,'m. i/,.', tl 149.

(3) Pietr.MorcslcII., Pom/>./cni/.,



86 BRONZES.

dieu (i), et serait, comme la lampe même, un symbole

de l'immortalité de l'âme.

PLANCHE 59.

Ces dix figures représentent cinq lampes de bronze à

une senle mèche, tontes dessinées sous deux points de

vue, en plan et de profil. Toutes ontuncroissant terminé

par deux boutons, au-dessus de l'anneau par oùonpeut

passer le bout du doigt pour les porter; mais dans une

seule ce croissant est assez bizarrement replié en avant.

Trois d'entre elles ont un couvercle ou operciduin , muni

d'un bouton par où l'on peut le saisir, et attaché par une

chaînette, soit au croissant de la poignée, soit à une pe-

tite éminence percée en anneau, qui se trouve sur le

devant de la lampe. Dans une de ces lampes, qui n'a pas

de couvercle mobile, la plaque du disque est percée de

douze petits trous rangés trois à trois : les académiciens

d'Herculanum ont ad mis, sans preuves suffisantes, queces

trous étaient des étoiles, qu'ils désignaient les douze si-

gnes du zodiaque, et que par conséquent cette lampe

était consacrée au soleil.

PLANCHE 60.

Les douze tigures de cette planche représentent cinq

monolychnes de bronze.

(i) Plularcli., Defect.oiacul.
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Les quatre premières offrent le plan et le profil de

deux lampes en nacelle qui ont à l'extrémité de leur

chénisque, celle-ci une tête de tigre, celle-là une tête

de coq. Il paraît que cette disposition, contraire à l'éty-

mologie du mot chénisque (de -//>, oie), s'était intro-

duite même dans la construction navale; car on voit stu'

une médaille un vaisseau qui porte une tête de griffon (i):

nos artistes n'ont donc fait qu'imiter les caprices assez

mal entendus des ingénieurs.

Vient ensuite une petite lampe de bronze , vue sous

deux aspects, et renianjuable seulement par l'élégance

delà palmette et des rinceaux de feuillage qui en for-

ment la poignée.

Enfin, six figures sont consacrées aux deux dernières

lampes, deux pour le profil, deux pour le plan, et deux

pour le détail de ce même plan, afin de montrer dans

l'une son ouverture en poire, et dans l'autre sa décou-

pure en fleuron. La poignée de chacune de ces deux

lampes se termine par un masque, le premier coiffé en

petites boucles, le second ayant la chevelure disposée

en spirales. Il paraît que ces coiffures, entièrement arti-

ficielles, furent rarement en usage dans les premiers

temps de la Grèce et de Rome. Les Etrusques au con-

traire avaient adopté, depuis plusieurs siècles, cette

mode, qu'ils avaient reçue des Osques (2).

(i) Schefl'., (le Re niii>., II, 5. (a) Quint., Instit. oral., XII, 10.
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PLANCHE 61.

An milieu de cette planche est représentée une fort

petite lampe de verre, suspendue, à l'aide d'une chaîne,

par le point même où devrait se trouver l'ouverture où

Ion met l'huile : mais cette ouverture n'existe pas plus

que celle des mèches ; la lampeentière n'estqu'une masse

vitreuse. Cetobjet jjourrait, enconsé(juence, n'êtrequ'un

de ces jouets d'enfant dont nous parlons ailleurs (i). On
'a cependant employé le verre dans la fabrication des

lampes véritables (a), et nous en possédons une de cette

matière (3); mais elles ne devinrent communes quesous

leBas-lîm])ire : alors on leurdonna la formedenos lam-

pes modernes et le nom de candela (4).

Les cinq autres petites lampes sont de terre cuite et

n'ont rien de remarquable : une seule d'entre elles est à

(\ti\w becs.

La lampe dilychne, à poignée triangulaire, porte dans

ce triangle même une palmetteet deux coqs, dont unsenl

est resté intact :snr le disque on vo'.t nue déesse assise,

une Diane sans aucun doute, tenant eu main un la ntau

de laurier, et ayant aiq)rès d'elle un cerf. Il est d.flit ile

de saisir lui i-.q)port logique entre l'ornement de; la

(i) Voy.])lanclie 33, à l'appendice. (/|) Du Cange, Gloss. grœc, s. v.

(2) Codin, Orig. Const., p. 109. KavSvi'Xa ; Gloss. lat., s. v. Candela et

{3)P;isser., /.Hfc/'«,, l'iin I,l,il).i. Ignis sacer.
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j)oignée et celui clii disque, f^a poule est à la vérité an

nombre des six animaux que l'on offrait aux dieux , le

bœuf de pâle formant la septième offrande (i) ; mais

on ne voit pas à quelle divinité particulière ce sacrifice

était agréable. Pline dit bien que les poules qui avaient

le bec et les pattes jaunâtres n'étaient pas des victimes

pures, et que les poules noires ne pouvaient être im-

molées dans les mystères ( opertanea sacra
) (2) ; mais à

qui donc olfrait-on les autres, celles qui étaient blanches

et qui avaient les pattes parfaitement noires? à la bonne

déesse ou àCérès.^Non : car à ces divinités on offrait

seulement une laie (3). Le coq était consacré (et non

pas immolé ) au frère de Diane (4), au Soleil, appelé,

comme cet oiseau, vï'Xé/.Ttop
(
qui éveille, quasi e lecto exci-

tans). Voilà la seule donnée de la liturgie jîaienne qui

puisse justifier cet asseiidjlage d'une Diane et d'un coq

que l'on remarque dans notre lampe.

Enfin, la lampe qui fait pendant à la précédente a sa

poignée triangulaire ornée d'une palmette et d'arabes-

ques : elle porte sur son disque, selon les académiciens

d'Herculanum, un autel avec sa flamme. Quelques lec-

teurs penseront peut-être, comme nous, que cet objet

ressemble davantage à un panier ou à un vase plein de

fruits.

(i) Suidas, in Boïïç â'êoouioî. (4) Pliitarch., de Pylh. oroc., toiii.

(2) Hist. nat., X, 56. II, p. ^oojDiog.jPf/^., 34; Jnmblic,

(3)Macrob.,6'rt/K/-«.,I, 12; Jiiven., Vit. Pjl/i., 18; et aS ; id. IIpoTp.,

II, 86; Cat.,^e/{e ;ujA,1I, 5;Varr., p. 146.

de.Bcrusl.yil, \ -, Ovid., Fast.,l,iftC).

^° Sfrie. — Bronzes. 12
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PLANCHE 62.

Cette lanterne de bronze, trouvée en 1760 dans une

rue d'Hercnlanuni, tient le premier rang parmi les mo-

numents les plus curieux du Musée royal de Naples.

On a beaucoup écrit sur l'usage des lanternes chez les

anciens, et en général on a traité ce sujet avec peu de

critique et de goût : partout, c'est ce même esprit de

frivolité dont un anonyme français a jugé à propos de

mettre l'empreinte jusque sur le titre de son livre (i).

Les lampes que nos lecteurs ont vues jusqu'ici n'étaient

employées que dans l'enceinte des murs de la maison et

sous l'abri du toit domestique : leur flamme ne pouvait ré-

sister ni à la pluie, ni au souffle du moindre vent. « Cette

lampe infidèle, qu'Héro essayait en vain d'abriter sous

son voile, » fut cause de la mort deLéandre (2). Les hom-

mes durent songer de bonne heure à se procurer un ins-

trument portatif, capable de contenir une lampe, et de

la mettre à l'abri des injures de l'air : bientôt aussi ils

durent chercher les moyens de rendre cette enveloppe

transparente, de manière à profiter de la lumière sans

qu'elle courût le risque de s'éteindre; ils durent enfin

s'occuper secondairement de donner à cet ustensile une

(1) Essai histnrique , critique, plii- et galant siirles lnnternes;liô\e, 1755.

lijkigi(jue, politique, moral, littéraire (2) Mus., v. 258.



3™«5erie

BRONZES

:J -"
. B "

. V , 2 . p . 18 9.





TROISIÈME SF.Rll',. 91

construction telle que celui qui le portait ne fût aucu-

nement incommodé par l'éclat de la lumière ou le con-

tact de la flamme : avantage auquel un poëte comique

italo-grec, Alexis de Tliurium, fait une allusion fort plai-

sante dans ces vers, conservés par Athénée, et traduits

en latin par Pierre Crinitus (i) :

Qui primusexcogitavit ni iioctii ciim lanteina deanibiilaret,

Is profecto amator aliquis (ligitoruui fuit.

«Celui qui, le premier, a iiivit('; de prendre une lanterne pour' se pro-

« mener la nuit, fut à coup sûr quelque grand ami des doigts. »

Laissons de côté les discussions frivoles des archéolo-

gues, qui, jaloux de tout faire remonter à l'antiquité fa-

buleuse, attribuent à Prométhée l'invention de la lan-

terne. L'usage le plus ancien de cet ustensile se trouve

chez les Carthaginois, qui passèrent longtemps pour le

fabriquer avec un art particulier. C'est pourquoi Plante,

ayant à décrire la maigreur d'un agneau, dit qu'il est

ti'Cnsparent comme une lanterne punique :

Pcllutet quasi lanterna punica.

]Mais les Grecs ne restèrent point longtemps en arrière;

et probablement ils reçurent cette invention, comme les

Carthaginois eux-mêmes, des Syriens et des Phéniciens.

En effet, Empédocle, qui florissait vers l'an 44^ avant

(i) Athen., XV ; Petr. triuit., de Hon. Dmipl., XVII, t>.

«
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notre ère, a plaré, dans un endroit de son poënie di-

dactique qui est cité par Aristote (i), une description

assez élégante de la lanterne, à laquelle il compare l'œil

humain. Hippocrate, qui vécut peu de temps après,

nomme également cet ustensile (2). Et enfin, Pollux (3)

nous a conservé un passage d'une comédie perdue d'A-

ristophane, dans lequel on trouve une comparaison entre

la lanterne et des vêtements transparents. En présence

de ces autorités, on comprend à peine comment nn éru-

dit (4) a pu attribuer l'invention des lanternes au grand

Alfred, roi des Anglo-Saxons, et surtout comment les

auteurs de l'Encyclopédie ont pu reproduire cette in-

croyable assertion (5).

Les Grecs ont désigné par différents noms l'ustensile

dont il s'agit. Ilsl'out appelé d'abord la[j(.TrTr;p (6) ; en outre

les Attiques surtout ont souvent employé dans ce sens

le mot >.u/voùyo? (7). Dans le fragment d'Alexis que nous

avons déjà cité , la lanterne est apjjelée v.£pâTivo; Xu/vo;,

(I la lam[)e de corne ». Enfin, dans les temps postérieurs,

on se servit du mot çavo; (8j.

Quant aux i-atins, ils n'employèrent qu'une seule dé-

nomination, sur laquelle il s'est élevé pourtant une ques-

[\)De Sensu et Sensib., i. Pliitarcli., Qntest. /"iii
, 71; Olviii-

(2) De Interii. Afject. piod., ISleteorolog., IV, 41J

('}! U/i'iiiiast., X, 2G, segiii. iiG. (7)Ciis;iiil). iii Allicii., p. 990; Ile-

(/i) A>ser , delll. Reb. gesl., |). 20. sycli., s. v. Auyyoxiyoq, Poil., /ne. cit.

(h) Eiuycl., sub veih. Lanterne. (8) Gnlen.; D. Johann. Eiang.;

(G) Eni|)ccI., Hippocr. et Poil., /of/,t Philisl. ail Pull., X, 2G, scgni. i i fi.

f(V<î/f>; .EncasTarl.j/'ci/^o/r ,p. 17J6;
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tion d'orthographe : Faut-il écrire latcrna ou lanterna?

La première opinion est adoptée par la phipart des plii-

lologues, et Dansrpiius (i) va jusqu'à prononcer d'un ton

magistral : Scribi lanterna ne barbaries ipsa tulerit ; « La

barbarie elle-même n'aurait point toléré qu'on écrivît

lanterna. » Nous serions assez audacieux, assez barbare,

pour braver ce terrible anafhème, appuyé que nous

sommes des plus anciens manuscrits, palatins ou au-

tres, de Cicéron et de Plante (2), et même de monu-

ments plus concluants encore, à savoir deux inscriptions.

En effet , on trouve d'abord sur les marbres antiques

le nom de femme LANTERNINIA LLPIJLA (3), évi-

demment dérivé de lanterna. Kn outre, ce qui clôt

évidemment toute discussion, on voyait au milieu du

siècledernier, dans lemurméridional del'églisede Saint-

Michel, a Curti, village voisin de Capoue, une pierre

sépidcrale, transportée depuis dans le musée particulier

d'un des académiciens d'Herculauum, et sur laquelle se

trouve une lanterne sculptée, avec cette inscription qui

a été publiée d'une manière très-fautive parle chanoine

Pratilli (4), et que nous rétablissons dans son intégrité :

M. HORDIOMVS PHILARGVRVS
LA.15EO. LANTERXARIVS

FLAVLII. CL. l'HILVîMINAI. VXORI

(i) Orthograph.^ tojii. Il, p. i8u. l'Iaiit , Aiil., III, 5, 29.

(2) I.eoii. Blalaspin. yd Cic. Epist. (3) Miii;itor., p. 908, 7.

ad Au., IV, 3; Gnitpr et Faciii. ad
i

l'itt -Ippin, p. 3.')i.

Cic, in Piion., 9 ;
pio Mil., IV, i S ;
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Il Marciis Hoiilloiiius Philargiirus Labeo, fiabicant de lanteinrs, à son

» épouse ï'Iavia Claudia Pliiluniina et à sa famille. >•

Plusieurs indices, et particulièrement les datifs en AI,

prouvent que cette inscription est du bon siècle de la

latinité : elle fait donc autorité en matière d'orthographe.

Cela posé, l'étymologie de ce mot ne devra plus se cher-

cher dans latum, supin âe/hro, je porte (i); ni dans

lateo, je me cache ; ni dans latus, flanc (a) : mais il faudra

la tirer avec Passeri (3), de ).a;y.TCT/;'p ; ou de >.av6avco, je me

cache. On pourrait la demander aussi à l'hébreu 'ù'is)i

laat, « cacher » ( radical qui se rapproche de^^avOàvw et de

lateo (4) ), et "iIJj iiur, « lumière » . Cette dernière opinion

porte, à la vérité, le caractère paradoxal qui est com-

mun à toutes les origines sémitiques transportées dans

les langues d'origiiie indienne; mais il faut se rappeler

ce que nous disions tout à l'heure des lanternes .phéni-

ciennes ou carthaginoises : le nom pourrait être venu

de l'Asie occidentale et du nord de l'Afrique avec la

chose elle-même.

Quelques mots maintenant sur l'usage des lanternes

chez les anciens. Les jeux publics nocturnes (5) n'étaient

éclairés, n'en déplaise à certains archéologues, que par

des flambeaux et des torches. Quant aux ustensiles que

portaient les augures, quand ils sortaient au milieu de lu

(i)Saumaise, inScript. hist.Aiig., (3) Litceni.^ prsef., tom. I, p. ix.

loni. I, pair. 845 et g^î. (4) Mazocli., Spic. bibl., toni. I,

(1) Baruffaldi, A'o^ iu Lan/ou., ite p. 256, not. (33).

Coron, et Unguent. (5) Sunton., Doniit., 4.
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nuit pour observer le ciel, comme Plutarque atteste que

la flamme était à découvert, afin que l'on pût s'aperce-

voir du moindre vent, ces ustensiles devaient être d'une

construction toute particulière; elles ne constituent pas

des lanternes proprement dites, bien fju'on les appelle

lanternes augiirales.

Le principal usage des lanternes avait lieu dans les

armées.de terre et de mer. La colonne Trajane en montre

une à la poupe d'un navire : Appien et Polyen parlent

en termes très-clairs de cet emploi (i). Peut-être tous les

vaisseaux de la flotte en étaient-ils munis; peut-être la

galère prétorienne seule avait-elle ce moyen de trans-

mettre des signaux. Parmi les troupes de terre, les

rondes nocturnes, les circitorcs, portaient des lanternes :

les soldats qui vinrent arrêter le Christ au jardin des Oli-

viers, en avaient avec eux (a). Les sentinelles qui gar-

daient les murailles eu étaient aussi pourvues, afin de

découvrir au besoin l'ennemi qui tentait de les surpren-

dre (3); et l'on s'en servait enfin pour se guider dans les

attaques et les escalades nocturnes, ainsi que pour in-

cendier les machines de guerre de l'ennemi (4). Mais,

dans toutes ces occasions, on devait employer des lanter-

nes sourdes, qui ne donnaient de lumière que par le

bas (5).

Pendant les marches de nuit, les corps armés s'éclai-

(i) Scheff., cleiVi/. /Ml'., 111, I. (4) Vct;et.,IV, i8.

(i) D. Jolinnti., loc. citai. (5) xEn. Tact., 26; Philo, (/e Te/or.

(i /En. Tact., 22. consiruct., V.
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raient avec un ustensile particulier nommé obe/isco/fch-

iiitini [oèeliiMl'jyyirj-j), fjiii paraît être une lanterne fixée

au bout d'une pique : on le trouve mentionné par Théo-

pompe, (^pii vivait en 370(1). Cette espèce de lanterne

était également employée par les simples particuliers

qui voyageaient après le coucher du soleil.

Vue loi recommandait à ceux qui péchaient la nuit sur

les côtes, de se servir de leurs lumières de manière à ne

pas tromper les navigateurs, qui auraient pu les prendre

pour des phares (2) : des lumières cachées dans des lan-

ternes pouvaient seules se prêter à ces précautions. Aussi

Alexis de Thurium, dans le passage déjà cité, met-il eu

scène un pêcheur qui dit à son conq)agnon : « Prends le

trident et la lumière; » et celui-ci répond : a Voici la

lanterne de corne que tu cherchais. »

EuHn, les convives, en revenant de soiq^er, se faisaient

éclairer de la même manière; c'est pourquoi Martial

place une lanterne parmi les apophorètes (3). Ceux qui

sortaient la nuit, pour quelque expédition plus secrète,

avaient également avec eux un esclave qui remplissait cet

olfice , dangereux sous tous les rapports; car, M. An-

toine étant accusé d'inceste, l'esclave qui avait porté *Ia

lanterne devant lui fut mis à la question (4). C'est pro-

bablement pour des occasions pareilles que Catilina avait

ce lanternaire dont parle Cicéron (5) : un marbre antique

(1) Alhen., XV. (3) Epigr., XlV,6i et 62.

(2) Digest., L. 10, de Iiiceiul. ruin. (l^) \jler. Maxim., VI, 8.

iifiu/rag. {')) /n ['ison., (j.
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parle (le celui de N'irgile, P. Firgiiii serviun ad lychnii-

chuni (i).

Toutes les lanternes n'étaient pas de bronze, comme

celle que nous allons décrire. On en a trouvé deux d'ar-

gile (2); et S. Anselme (3) fait mention d'une lanterne

de bois de saule, iignis compacta salignis. Les écrivains

militaires ne parlent que de lanternes de bois, ^Aivou;

XafjLTCT/pa; (4) ; et probablement elles étaient aussi de bois,

ces lanternes léj^ères qui se vendaient si bon marché à

Venusia(5). Peut-être y en avait-il d'argent et même d'or,

comme l'indique ce vers de Martial (6) :

Dii\ l:interii;i \\x c'ausis fcror nuiea flaiiiiiiis
;

n Lanterne d'or, je LjiiiJc sur la roule oii l'on porte mes flammes cmpri-

« sonnées; «

si toutefois on entend l'épithète aurea, du métal de l'us-

tensile , et non |)as de la couleur de la flamme.

Toutes les lanternes antiques n'avaient pas non plus

la forme d'un cylindre : on en faisait de carrées, si du

moins on s'en rapporte à la leçon vulgaire, tô lï "^vv.uh

â'cTw T£Tpâ77'X£upov (j) , ct ti la figurc qui est en tête de la fa-

meuse inscription albaine (8).

Ces préliminairesétant établis, passons à ladescriptioii

(i) Doni, Vir, n. g.
"

(5) Scoliast. Jiivenal.

(2) Barlolti et Passer!. (6) £/7/gr., XIV, 61.

(3]Z>e /.n«f/ei'//g'//?«ff7, apiulCang. (7) Jul. Afric.

S. V. Lanterna vitrea. (8) Al)bat. Marini.

(/)) Philon., Poliorcet. ,iii\. African.

Z' Série. — Bronzes. 13
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de notre bronze. La première figure en donne une vue

dans laquelle on reconnaît aisément sa forme principale

et l'ensemble de sa structure. Il est cylindrique, et com-

posé de lames de cuivre jaune placées entre deux soutiens

de bronze coulé. Le fond est une plaque circulaire, renflée

au milieu, appuyée sur trois pieds sphériques, et garnie

d'une bordure de laquelle partent les deux supports

rectangulaires : ceux-ci soutiennent vers leur sommité

une seconde bordure circulaire pareille à celle du des-

sous, mais se doublant, se repliant sur elle-même, et lais-

sant un vide qui n'est ouvert que par le bas. Dans cet

intervalle, et dans un autre pareil qui se trouve à la bor-

dure du dessous, devait être encastrée une lame de ma-

tière transparente qui entourait toute la lanterne. Les

anciens employaient principalement à cet usage la corne

qu'ils savaient réduire en lames très-minces (i), et sur-

tout la corne de bœuf sauvage appelé Unis , aurochs (2),

On en a trouvé des fragments dans une lanterne de

Pompéi.Ilsse servaient aussi de membranes animales (3),

de vessies (4), ou d'un linge imprégné d'huile (5) : mais

ces derniers matériaux, fort communs, étaient aban-

donnés aux pauvres. On ne peut mettre en doute que

les anciens n'aient aussi appliqué quelquefois le verre à

cet usage , comme le font les modernes (6).

(1) Alex. Thur., Olympiod., et (4) Martial., Epig., XIV, 67.

Philist., locis citatis ; y\ai\t., Jm/i/i
, (5) Cic, «</ ^/t., IV, 3; Pl;iut.,

I, l,l55;XI, 16. £acc/i.,in,i. 1,1.

(2) Plin., XI, 37. (6) Lactant.Fii-rn.;D.Aiiselni., /or.

(3)0. .\nsclm. /or. (//.;.Iiil. Afiic. cit.; Ibidor., Orig., XX, 10.
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On comprendra mieux la construclion de ce précieux

monument de l'antiquité, en examinant la coupe perpen-

diculaire, avec le couvercle levé, qui forme la seconde fi-

gure de notre planche^ ainsi que le plan et la coupe ho-

rizontale qui se trouvent au bas. L'index suivant fera

connaître toutes les parties marquées dans le dessin par

des lettres et des chiffres correspondants.

N° I . Vue extérieure de la lanterne.

2. Plan de la lanterne.

3. Section perpendiculaire.

y^. Base.

bb. Bandelette circulaire extérieure ou bordure de la

base.

ce. Bandelette circulaire intérieure qui s'élève concen-

triquement sur le plan de la base, à peu de distance de

la bordure extérieure.

dd. Petit canal circulaire formé par la bordure de la

base bb , et la bandelette concentrique ce; ce canal sert

à contenir la partie inférieure de la lame transparente de

corne ou de verre, qui doit se courber cyhndriquement

pour former les parois de la lanterne.

e. Petit bouton qui s'élève au centre de la base et qui

s'enchâsse dans le fond de la lampe.

F. Petite lampe de la lanterne.

g. Cavité dans laquelle s'enchâsse le bouton e, pour que

la lampe tienne au fond.

h/i. Récipient pour l'huile.
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i. Couvercle mobile, dont la surface est inclinée vers

l'ouverture centrale : on l'oie quand on veut changer la

mèche ou renouveler l'huile dans le récipient.

/. Petit tube qui contenait la mèche : il est muni d'une

fente longitudinale par laquelle s'introduit l'huile du ré-

servoir.

MM. Deux supports de bronze coulé qui sont placés

des deux côtés de la base y4.

JS . Bandelettecirculairequi forme la partie supérieure

du corps de la lanterne et qui est fixée aux deux supports

MM. Elle se replie en double sur elle-même et laisse un

intervalle ouvert par le bas.

oo. Petit canal circulaire renversé, formé par le dou-

blement de la bmdeletle N , et destiné à encastrer le

bord supérieur de renveloppetranspa l'en te de la lanterne.

PP. Bandes de métal placées en dedans de la lanterne

parallèlement aux deux supports, et fixées à une petite

distance de ceux-ci par le moyen de deux chevilles.

cjfj. Espace dans lequel passe l'enveloppe transparente

de la lanterne.

/•/'. Petites saillies de métal , dont on ignore l'usage.

S. Couvercle de la lanterne.

tu. Ouvertures pour la circidalion de l'air et le déga-

gement de la fumée. ^

U. Poignée par hupielle on j)e;it porter la lanterne

siispiiidue, au moyen de deux chaînettes attachées à

l'extiémité des deux supports.

X. Autre poignée , miuiie ci une fiche qui traverse la
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poignée U par le milieu, de telle sorte qu'on peut le-

ver le couvercle en séparant les deux poignées, ou le

tenir fermé en les mettant ensemble.

Yf. Petites entailles dans le bord du couvercle : elles

servent à loger la partie supérieure des deux supports;

ce qui maintient le couvercle à sa place.

4. Vue d'un des deux petits pilastres ou supports laté-

raux de la lauterne.

5. Plan de la partie convexe du couvercle.

6. Petit ustensile.de cuivre formé d'une demi-sphère

creuse, percée à son sommet d'un trou auquel s'adapte un

petittube qui va en s'amincissant un peu , et en se cour-

bant vers sa pointe également percée. On présinne cpiil

devait servir à éteindre la lamj)e.

7. Plan de la partie concave du susdit ustensile.

Il nous reste à parler de l'inscription qui se trouve sur

la partie convexe du couvercle, et dout notre planche con-

tient une espèce deyrtc-«/?«7e au-dessus de la première fi-

gure. Les caractères, assez mal conservés,' offrent les mots

TIBVRTI. CATVS, ou TIBURTI. CATl. S. La première

leçon signifierait certainement Tiburtius Catus, et indi-

t[uerait le nom de l'artisan qui a fait la lanterne. La se-

conde pourrait s'interpréter de deux manières. Premiè-

rement, Tihiirù Catl sain, « J'appartiens à Tiburtius

Catus ou Catius, » ce qui serait conforme à la coutume

bien connue de faire parler les objets mômes sur lesquels

on mettait dépareilles inscriptions : tels que les colliers
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des esclaves et des animaux domestiques (i), les gemmes,

etpar exemple celle sur laquelle oiilit,iS'«w /•«/?«« (2). Se-

condement, Tiburtuias Catiservus , « Tiburtinus, esclave

de Catus ou de Catius »
; en effet, Tiburtinus est un nom

d'esclave connu par une inscription (3). Cet esclave au-

rait rempli près de son maître l'office de lanternaire dont

nous avons parlé tout à l'heure.

PLANCHE 63.

Le bassin, représenté dans la première partie de cette

planche, est remarquable par les ornements qui en for-

ment lesdeux anses. A la partie intérieure de chaque anse,

on voit un personnage ailé qui étend devant lui avec les

deux mains une espèce de tablier. Il y a dans cette petite

ligure une certaine roideur naïve qui rappelle la sculp-

ture du moyen âge. L'autre côté de l'anse est orné d'ara-

besques, puis de quelques feuillages, et l'extrémité en est

formée par une tète dont l'expression a quelque chose

de terrible. Un autre masque d'une expression nonmoius

formidable se trouve dans un petit cercle an fond de

l'intérieur du bassin. C'est tin de ces petits masques de

Gorgone appelés par les Grecs yjpyetov, et yopya'vsiov, que

(i) Vnhhr. , Inscr., p. ^t.'^-^Mus. {i)'Lam.\, Sagg.di Ling.etr., Imw.

yeron.,'^.'ii\;Morce\.,cleStjLinscr. II, p- i^'i, 273 et 275.

/af.,P. 408. (3) Grutei;., 884, 2.
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les guerriers portèrent d'abord sur leur bouclier ou sur

les différentes parties de leiu' armure, pour inspirer

de la terreur à leurs ennemis, qui plus tard furent

adoptés au théâtre pour les larves et les furies, et qui

enfin, passant du théâtre au culte de Bacchus, devin-

rent un ornement que le caprice des artistes appliqua

à toute esjîèce de décoration. Quant à ce mélange de

figures humaines, de feuillages et de rameaux contour-

nés qui compose l'ornement des deux anses, on peut

en faire remonter l'origine aux Indiens, qui, de toute an-

tiquité, ont uni la représentation des plantes à celle des

animaux sacrés, pour varier les dessins de leurs tapis,

de leurs nattes, et même des objets ciselés. Les Hellènes

en apportèrent sans doute le souvenir des extrémités de

l'Asie jusque dans le Péloponnèse; et leur gofit, s'étant

épuré sous le beau climat delà Grèce, y ajouta la grâce et

la correction que l'on remarque dans ces ornements ap-

pelés par eux ^oj^ia.

La vasque de marbre, remarquable par l'élégance

de la coupe, l'excellent goiit des ornements et le fini du

travail , a été trouvée à Ponipéi. Nous ne décrirons point

la disposition des oves, des perles et des tresses qui la

couvrent, disposition que la planche indique suffisam-

ment, à l'aide surtout des deux figures de détail , dont

l'une montre l'anse prise de face, et l'autre cette même

partie vue d'en haut.

Cette espèce de vase était d'un usage très-fréquent chez

les anciens : ils s'en servaient dans leurs banquets , dans
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leurs bains, et suitoiit Jaiis les sacrifices : on en trouve

dans les ruines des palais et des villas, des thermes et

des temples. Une grande vasrpie, désignée par le mot

grec zpaTvip, était employée pour mêler le vin avec l'eau
,

mélange que l'on puisait ensuite avec de petits ustensiles

particuliers ( cyathus , sinipiilum)^ pour en remplir les

coupes, des convives, etcomme chaque sacrifice était suivi

d'un festin, on peut présumer que les vasques de terre

cuite ou de marbre que l'on trouve dans les temples, et

surtout dans les temples rustiques, étalent souvent em-

ployées à cet usage bachique. Mais c'est surtout pour les

ablutions, lustrations, purifications que de pareils vases

étaient indispensables : car on purifiait, on expiait, par

l'eau qui lave les souillures, parle feu qui les dévore,

par le soufre qui les guérit.

Terqiif st'iiem fl;iiiiiiia, tel' aqiia, ter siilpliure liisti;it (i).

Pour la première de ces trois opérations, on plaçait à

la porte des temples des vasques pleines d'eau, qui rap-

pellent la j\Ier d'airain de Salomon, et à l'imitation des-

quelles les bénitiers furent établis à l'entrée des églises

dès les premiers temps du christianisme.

La forme des bords de notre vasque, qui a quelque

analogie avec celle des lèvres humaines, porterait à pen-

serquece vase doit être rangé parmi ceux que les Latins

appelaient labruin. Cette opinion est confirmée par une

(i) Ovld., Met., VII, iCy>..
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inscription en lettres de bronze placée sur une antre

vasque des thermes de Pompéi, qui est appelée dans

l'inscription même : Jioc labrurn.

Les écrivains latins assignent aux vases compris sous

cette dénomination une foule d'usages différents : on

voit chez eux le labrum lupinarium, qui servait à laver

des graines; Varjuariurn, qui était un réservoir d'eau
;

Yolearium, où l'on mettait de l'hviile (1) : celui qui ser-

vait pour les figues (2), et enfin celui que l'on employait

pour y verser les produits écumants de la vendange :

Spuniat plfnis vindeinia labns(3).

Mais l'usage le plus essentiel du labrum est indiqué

d'une manière certaine par le lieu oii fut trouvé celui de

Pompéi, lieu qui n'est autre que les thermes mêmes de

cette ville. Cicéron écrit à Terentia : Labrum si in baliieo

nonest,fac ut sit ; « S'il n'y a pas de labrum dans les

bains, fais en sorte que l'on en mette un (4) : 3> ce qui in-

dique que ces vases étaient quelquefois portatifs. Leur

nom même était devenu synonyme de bain; et c'est ainsi

qu'il est employé dans ce vers d'Ovide (5) :

jVec Drvada-;, nec nos vidcamiislaljiaDianae.

'c Ne surprenons ni les l)i yades, ni Diane dans son bain. "

(1) Cat., de Re rust., X. (4) Epist. adfamil.^ XIV, 20.

(2) Coliini., de Agr. (5) Fast.^ ]V, 759.

[i] Virg., Gfo/-g-. ,11,6.

3^ Série. — Bronzes. M
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Enfin, la forme du labruni destiné aux ablutions est

décrite avec exactitude dans un passage de Vitruve au-

quel nous renvoyons nos lecteurs (i).

PLANCHE 64.

Les trois figures qui occupent les deux côtés de cette

planche offrent l'élévation, le plan vu d'en haut, et le

dessous d'une petite fontaine de marbre grec trouvée à

Pompéi.

Toutes les vues des cités ensevelies montrent combien

les anciens mettaient de luxe et d'élégance dans la cons-

truction et la décoration des fontaines publiques; et l'on

peut avancer sans témérité qu'il y avait bien peu d'édi-

fices particuliers qui ne renfermassent point des monu-

ments de ce genre capables de soutenir le parallèle avec

ceux des places ou des carrefours. Et cette fréquence des

appareils hydrauliques ne tient pas seulement à leur uti-

lité sous un climatbrùlant, à leur agrément comme acces-

soires d'une décoration architecturale : il faut l'attrihuer

aussi à la vénération religieuse avec laquelle les anciens

considéraient le moindre filet d'eau, comme le sanctuaire

d'une divinité; l'habitation d'une nymphe ou d'un Génie.

Parmi le grand nombre de fontaines antiques que les fouil-

les ont mises à découvert, celle qui a été trouvée à Hercu-

(i) De AihiL, \ . m.
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lanuni en 1751 a été jusqu'ici la pins célèbre à cause de

la richesse de formes, de l'harmonieuse variété d'attitudes

que l'on remarque dans les Génies, les Faunes etles Sa-

tyres groupés autour de sou bassin : en voici une qui

prendra certainement place à côté de celle-là.

Les fouilles pratiquées au mois d'octobre de l'année

1882, dans une maison de Pompéi, situéeen face de celle

qu'on appelle la maisondu Faune, ont produit les plus

heureux résultats. Le jour même où les académiciens

d'Herculanum s'y transportèrent encorps pour examiner

les objets déjà découverts, leur situation et la localité

même, qui pouvait les éclairer sur l'usage de ces objets,

ontrouva en leur présence, dans l'atrium toscan de cette

même maison et près de \'Impluviani , ou du bassin placé

au milieu de cettepièce pour recevoir les eaux du toit de

la galerie qui l'entoure; on trouva, disons-nous, l'espèce

de coupe qui forme lapruicipale partie du monument que.

nous avons àdécrire. C'est une vasquesans pied, dont le

bord offre dixsaillies pareilles à celle d'une lampe à dix

becs; le dessous est orné de feuillages gracieux et de cinq

masques de Satyres et de Faunes d'un travail correct et

sévère; ils diffèrent tous entre eux par leur âge, leur

coiffure, leur barbe et l'expression de leurs traits. Le

dessus de la vasque n'était point fermé; mais il était garni

d'un rebord saillant et orné d'oves, formant pour ainsi

dire le rudiment d'un couvercle.

Près de là, on trouva encore deux petits canards, deux

colombes et une grenouille, puis une petite colonne can-



108 BRONZES.

nelée , fragments (jui faisaient évidemment partie du

même monument que la coupe. En face de ces débris pré-

cieux, les savants académiciens reconnurent unanime-

mentqu'ilsne pouvaient avoir été réunis que d'une seule

manière. La colonne devait avoir été dressée dans l'im-

pluvium même, la coupe placée sur la colonne, la bor-

dure à oves complétée par un couvercle; et sur ce cou-

vercle, les cinq petites liguresd'animaus placées en com-

munication avec des tuyaux de manière à fournir cinq

petits filets d'eau qui, en retombant, passaient par cinq

des dix entailles formées sur le bord de la coupe. Telle

est la disposition d'après laquelle le savant Nicolini a

restitué ce bel antique, tel qu'on le voit dans notre

planche.

A la vérité, la forme de la coupe de marbre, et les or-

nements de sa partie inférieure, auraient pu indiquer

une lampe pensile à dix becs plutôt qu'une fontaine.

Cette simple remarque porterait avec elle une entière

conviction, si, à la place des becs, on trouvait quelque

conduitquicommuniquâtavec le réservoir intérieur, afin

de porter riuiile aux mèches. Cependant, comme les an-

ciens n'admettaient jamais dans leurs monuments une

forme qui ne fût pas justifiée parquelque motif emprunté

à l'usage réel, on peutsupposerquelesoir, pour éclairer

le portique de l'atrium, on plaçait une petite lampe sur

chacinie des dix saillies de la coupe : c'était alors à la

fois un candélabre et une fontaine, et l'on peut se figu-

rer quel effet chaimant devaient produire ces dix flam-
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mes, réfléchies dans les flots de l'impluvium, et brillant

à travers le cristal liquide des jets d'eau.

Enconsidérant cemonumentsous le rapport religieux,

les masques de Faunes et de Satyres indiquent quelque

rapport avec le culte bachique; et, comme on voit des

symboles de même nature sur presque tous les objets

trouvés dans la même maison, on en peut conclurequ'elle

était habitée par un fervent adorateur du fils de Jupiter,

initié aux mystères dionysiaques que célébrait toute la

Campanie.

Le milieu de notre planche est occupé par une grande

vasque de marbre trouvée à Pompéi. Elle est supportée

par trois sphinx ailés, dont le buste de femme repose sur

d'énormes j)ieds de lion. C'est là le véritable sphinx

d'Egypte, emblème des inondations du Nil qui ont lieu

en juillet et en août sous le signe de la Vierge et sous

celui du Lion. Ces trois sphinx sont du reste vêtus fan-

tastiquement de larges feuillages qui naissent au-dessus

du ventre et le recouvrent entièrement. Nous ne nous

étendrons pas sur les autres accessoires de la vasque, ni

sur la forme et les ornements de son piédestal triangu-

laire, toutes choses dont la planche peut donner une idée

fort exacte. Quant aux usages de cette espèce de vase,

nous ne pouvons que renvoyer à ce que nous en avons

dit dans l'explication de la planche précédente : nous

rappellerons seulement que les sphinx étaient couchés

habituellement devant la poi'te des temples égyptiens

pour commander le silence pendant les mystères , et que



110 BRONZKS.

sans doute cette vasque , destinée aux ablutions, occu-

pait la même place devant quelque lieu sacré, public ou

privé, de la ville de Pompéi.

PLANCIIR 65.

Cette planche représente trois vases de terre cuite

trouvés à Pompéi. A gauche, onvoit l'élévation d'un de

ces vases orné, à la manière grecque, de feuillages et

d'arabesques d'un relief très-peu saillant : onvoit aussi,

à côté, le quart du cercle qui forme le dessous du vase.

Cet antique est d'une couleur jaune, et légèrement veiné

ou marbré de rose ; le vernis dont il est revêtu l'em-

porle sur celui de la poterie moderne, en ce que , sans

offrir moins de solidité, il n'a pas la même transpa-

rence vitreuse, mais simplement un poli mat, et comme

morbide, qui imite parfaiteinent I apparence du marbre :

en outre, ce vernis forme un enduit moins épais que le

nôtre, et par consécpient il voile beaucoup moins la dé-

licatesse du modelé, délicatesse exquise qui est favo-

risée d'ailleurs parle choix des terres qu'employaient les

anciens.

La seconde coupe , de l'autre côté de la planche

,

parmi des ornements peut-être plus élégants et plus

corrects que ceux de la première, offie un emblème de

l'usage auquel on la destinait, dans les grappes de raisin

et les feuilles de lierre entremêlés aux rinceaux.
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Mais la plus remarquable des trois est celle qui occiqje

le milieu de la planche. La zone sculptée à sa surface

extérieure ressort parfaitement entre deux parties tout

à fait nues. On y voit des lièvres ou des lapins qui pais-

sent des broussailles, des lévriers poursuivant des loups,

et non pas des sangliers, comme l'ont cru les éditeurs du

Musée royal deNa[)les : au milieu, se trouve un profil de

femme, sous une guirlande de feuilles, etentredeux ca-

ducées d'une forme assez bizarre ; et en regard de ce pro-

fil commence l'inscription : BIBE AMICE DE MEO,
qui est disposée sur le contour supérieur de cette zone,

chaque lettre étant séparée de la suivante par une

feuille. Cette invitation amicale rappelle le mot des an-

ciens : Kotvà Ta fik(dv (i), « Tout est commun entreamis. »

Elle paraît sortir de la bouche même de la généreuse

patricienne qui a fait placer son portrait sur la coupe

hospitalière, entre les deux caducées, symboles de ri-

chesse et de prospérité (2).

P F.ANCHE 6(3.

Les deux vases de bronze cjui occupent les côtés de

cette planche sont d'une forme très-simple, et n'ont de

(i) Pythayor., ;i|)iid Diog. Laert., I, 2, i6 ; Ter., Jdetph., V, 3, i8.

VIII, 573; Plat., de Rep., ly, \>. 634; (2) Homer. , Hjmn. adMerc, 3o;

Aiistot., Po///., Il, 3; Emijiid., ^«- lî. Qiiaraiita,. Cme/"?. sopra un ca-

droin.,'i'^'i; PliUaich., toiii. II, p. duceo, etc., y>. y.

1 ii)2,ecl.Xvlaii(li'.,l'laiit., Tiiiuunin.,
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remarquable que la disposition (le leurs anses :1e dessin de

face de ces parties se voit au-dessus du profil de la coupe

elle-même. Les anses du premier sont formées par une

simple tige tordue plusieurs fois sur elle-même ; celle du

second se composent de deux têtes de monstre marin

(/^wir/o;), jointes entreelles pardes moulures etdes feuilles

d'acanthe. Ces deux vases sont de l'espèce de ceux qu'Ho-

mère appelle (i) ^e'ttkç âaçiyjj-El'Xov , mot mal compris par

la plupart des lexicographes, et signifiant littéralement

vase qui offre de part et d'autre une coupe, à savoir,

l'une pour contenir le liquide, l'autre pour servir de

base: cette interprétation s'appuie surtout du passage

d'Aristote, où ce grand naturaliste, décrivant les rayons

des abeilles, compare à des vases amphicupelliens leurs

celhdes munies de deux cavités opposées (2).

Le vase du milieu ne peut pas être rangé dansla même

classe; car il repose sur trois griffes de lion. Ses anses,

vues de profil et de face, l'emportent encore sur celles

des vases précédents : elles sont à la fois disposées plus

commodément pour la main et inspirées ])ar un motif

plus pittoresque. Deux serpents se glissent vers les

bords du vase comme pour s'y désaltérer; là ils se trou-

vent tout à coup en face de deux lions, oas.i^^'i'ktdi irpo^wna

y.al aCi/Éva (S), horribles par les traits de leur face et par

leur crinière, qui pour guetter leur proie, ont pris l'at-

(i) Iliiid., I, 584. (3) Oppian., <le l'enat., 111, 8.

(2) Ai'ist., Hist.anini , IX, l^o,
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titude si énergiquement décrite dans ces plirases des

livres saints : Rccuhidt ut leu (i); incurvdvit se ad insi-

dias (2); « Il s'est couché comnie le lion ; il s'est courbé

pour ses embûches. » Ce qui justitie cette petite compo-

sition, c'est que, selon les idées des anciens, les reptiles,

avant d'approcher d'unefontaine, se dépouillaient de leur

venin, dans la crainte d'infecter leur propre boisson; et

les lions, qui sont leurs ennemis naturels, devaient saisir

ce moment pour les surprendre désarmés.

PLANCHK r)7.

Ce brasier d'airain est d'une forme à la fois élégante

et commode^. C'est un quadrilatère, qui est soutenu par

quatre petits sphinx ailés, et que l'on peut porter au

moyen de cinq poignées à charnières placées sur ses dif-

férentes faces. Nous disons que ce meidjie, dont toutes

les parties sont hxes, et qui est comme d'une seide

pièce, offre quatre côtés , abstraction faite , bien entendu,

des renflements que forment sur un de ces côtés deux

parties cire ulaires. L'une de ces deux parties est d'abord

un demi-cercle formé de deux plaques de métal, qui lais-

sent un vide entre elles : cet espace devait servir à chauf-

fer de l'eau, le milieu du demi-cercle étant rempli de

charbons ardents. D'une part, on pouvait extraire l'eau

(i) Gen., XLIX, 9. (î) Job., XXXIX, i,

3^ .Série. — Bronzes. 15
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chaude de ce double fond, jjar ce robinet orné d'un

masque dont la chevelure même forme la clef, et placé

un peu au-dessus du fond, afin de ne donner que de l'eau

parfaitement claire; de l'autre, ce même double fond

communiquait avec la seconde partie circulaire. Celle-ci

est un vase cylindrique en forme de tour, dont le

couvercle à charnière est surmonté d'un petit l)uste qui

servait de bouton pour le lever. A la partie supérieure

de ce vase se trouve un masque cjui vomissait de la

vapeur quand l'eau entrait en ébullition; et cela devait

arriver au moment même où le liquide contenu entre les

doubles parois du demi-cercle atteignait le 80" degré de

chaleur : la rapidité , avec laquelle le calorique se met en

équilibre dans une masse de liquide, est un principe

qui n'avait point éch;qipé aux anciens. Toutes ces dis-

positions peuvent se comprendre facilement au moyen

de la coupe que l'on voit à la deuxième figure, coupe

prise selon le diamètre des âeux parties circulaires. Le

demi-cercle à doubles parois est surmonté de trois oi-

seaux fantastiques, cygnes ou dacnades
,
qui forment

trois apj)uis sur lesquels on pouvait poser un plat afin

de cuire ou de réchauffer quelques mets. Ce petit meuble

devait garnir le triclinium, où il se prêtait à trois usages

distincts : il pouvait chauffer l'appartement, tenir lieu de

fourneau, de cuisine ou de table, et (burnir de l'eau chaude

à volonté : on peut donc lui appliquera la fois les dénomi-

nations grecques , ècyapa , 7U'jp[/.ov , Gspj^.acTpt;, Gîpp.avT-zfp Ct Ôsp-

lj.yyz-nùwi ; et lesnoms \i\t\ns^ fortis, uii/iarium eicaldariiim.
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On sait quel usage fréquent les anciens faisaient des

lioissons tièdes (i). L'usage de l'eau cliaude comme

boisson, en la mêlant au vin et au miel, remonte aux

temps les plus anciens de la Grèce. Plus tard, Hippocrate

et Aristote montrèrent que l'eau qui a bouilli en devient

plus saine, et qu'elle est susceptible de se rafraîchir plus

promptement et plus complètement (jue toute autre : et

alors on fit chauffer l'eau pour tous les usages possibles.

Enfin l'habitude de boire chaud devint , sous renq:)ire

romain, un signe de luxe et de mollesse, une mode, une

fureur. L'empereur Caligula prohiba dans Rome tous les

établissements dits thermopolium , oii sti vendaient les

boissons chaudes, parce qu'ils ne s'étaient point fermés

temporairement en signe de deuil , comme tous les autres

lieux de plaisir, lors de la mort de Drusilla.

Ces boissons étant devenues d'un usage si fréquent,

les habitants de l'Italie devaient avoir, pour les pré-

parer et les servir, une foule de vases différents dont

les plus curieux figureront dans cette collection; car il

n'est presque point de rue de Pompéi, où l'on n'ait trouvé

des boutiques qui, d'après leurs ornements, devaient

être des thermopol'mm (2) : ce qui répond à peu près à

nos cafés modernes.

(i) Fulv. L'i'bin., Jppend.de Tri- (2) Plant., Cwcv//., Il, 3, i3; Tri-

clin.; Lips. ZiVecf.,!, 4;Hicron.Mer- numm., IV, 3, 6; Rud., II, G, l\i.

ciir., l'ar. Icct.^ I, 8.
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PLANCHE 67 bis.

De ces trois brasiers trouvés à Ponipéi, le premier est

représenté sons trois aspects différents. On voit d'abord

l'un des deux côtés étroits du carré long, tous deux or-

nés d'une gravure ou nielle qui figure deux branches de

lierre, et tous deux portant des traces des anses qui s'y

trouvaient attachées autrefois. Les deux grands côtés ont

chacun une gravure du même genre; et le dernier est

particulièrementremarquable par l'élégance un peu capri-

cieuse, un peu fantasque, et, si j'ose me servir de ce terme,

un peu chiffonnée, de ses arabesques formées de fleurs

et de feuillages sur lesquels se posent de petits oiseaux-

Voilà encore un genre de style, ou plutôt lui goût d'or-

nements, dont on croyait pouvoir attribuer l'invention

aux orfèvres et ciseleurs de l'époque de la renaissance , et

que pourtant les anciens avaient pratiqué, rarement à la

vérité, plus de quinze siècles auparavant. On éprouve tin

étonnement toujours nouveau, en trouvant tant de soins

de détail dans le moindre ustensile antique : trois dessins

de frise différents entre eux , mais exécutés avec la même

patience; à chaque angle, une palmette gracieuse; puis

pour support, une griffe de lion correctement dessinée,

et en outre un petit socle circulaire! c'est plus que nos

artistes ne feraient pour un vase d'argent ou de vermeil.

Le deuxième brasier fioure luie forteresse carrée dont
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les murs sont crénelés, et dont chaque angle est muni

d'une tour crénelée pareillement. Ces quatre tours ont

chacune un couvercle par où l'on peut y verser de l'eau
;

et elles forment par conséquent quatre vases ou bouil-

loires, quatre miliaria, communiquant ensemble par des

canaux renfermés dans l'épaisseur des murs. Au milieu

d'un des côtés, on voit un robinet par où l'on tirait

l'eau chaude; et sur deux autres flancs du brasier, sont

des anses à charnières, à l'aide desquelles on pouvait le

transporter d'une place à une autre. En plaçant des tiges

de fer entre les créneaux d'un mur et ceux du mur op-

posé, le foyer pouvait servir à cuire ou à tenir chauds

certains mets : cet ustensile répondait donc aux trois

usages que nous avons signalés dans l'explication de la

planche précédente.

La construction du troisième brasier est moins com-

pliquée que celle du précédent ; ses usages sont plus res-

treints : mais il est d'un travail plus élégant et plus orné.

C'est un rectangle soutenu par quatre griffes de lion mu-

nies de leurs socles, et rattachées aux quatre angles par

des feuillages gracieux. I^a partie supérietu-e des quatre

côtés figure des espèces de créneaux disposés en pyrami-

des; en outre, les deux plus grands côtés portent cha-

cun deux masques, et au milieu un groupe formé d'un

lion qui dévore un taureau; sur les deux faces les plus

petites se trouvent des anses à charnières. Vin ovale, qui

s'ouvre au milieu du rectangle, est le récipient du foyer

(iiupeïov ou èoya^iç cu grec , ignitabulunt en latin).
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PLANCHE 68.

De simples ustensiles de ménage révèlent encore, par

la variété du dessin et l'élégance de la forme , ce goût que

les artistes anciens portaient dans l'exécution même des

objets les plus vulgaires.

A l'exception de la quatrième figure, qui est celle

d'une simple cuiller à pot. toutes les autres représen-

tent des passoires. Les trois premières devaient servir à

des usages purement culinaires : peut-être répondaient-

elles à ce que nous appelons des écumoires. Chacun de

ces trois objets est ce que les Romains appelaient triiay

un instrument qui, d'après Festus (i), servait à remuer

les viandes dans la chaudière, et cpii était construit

cependant de telle sorte cpie l'eau passât au travers (2).

La trulla était une espèce de trua, bien qu'elle ne fût

pas toujours percée et que ce ne fût souvent qu'une

simple cuiller : elle est mentionnée par Caton au nom-

bre des instruments rustiques, trullas aheneas très (3).

Ces deux instruments répondent au grec -rpuê'XLov ou to-

puvvi (4). On eiiq:»loyait aussi ,
jjour remuer la marmite , la

rudicula, qui n'était qu'une verge de métal.

Les figures suivantes offrent le plan, le profil et

(1) Siib verlx), Aiitroiire. (/,) Poil., IV, segm. 8g, et X, 98 ;

(2) Van-., de L. L , IV, 2J. Scalii^., c scoliast. Aristnph.

(3) De /.'. /."., (Mp. ri.
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une coupe d'un instrument du même yenre^ qui, vu

son ampleur, devait servir plus p.irticulièrement pour

passer le vin. Il a cela de remanpiahle qu'il est accom-

pagné d'un second vase non percé de trous, dans lequel

le premier se lo^e : delà sorte on pouvait trans])orter,

sans en rien perdre , le liquide que l'on voulait purifier,

tout en le mettant par mesures d'une chaudière dans

une antre : caria trulla servait souvent de mesure pour

les doses culinaires (i). Ce second vase est sans doute

l'objet désigné par cette expression de Varron (a), manii-

briiim cavwn, manche creux de la triut. La phrase de

cet auteur semble indiquer que l'on appelait triia la pas-

soire percée de trous, q ni avaitj^our manche creux ou pour

accompagnement nécessaire une tru/Ia non trouée; tandis

qu'on donnait le nom de trullciiin à une passoire ou écu-

nioire plus grande, mais qui n'était point accompagnée

de la trulla , à moins qu'on n'en ajoutât luie accidentelle-

ment. Il est facile de faire à tout ce qui précède l'appli-

cation de ces noms différents : mais, comme tous les ar-

chéologues ne paraissent pas s'accorder avec nous sur

cette interprétation, nous citerons ici le |)assage textuel

surlequel elles'appuie: « Trua^ quodtravotatex ea aqua.

Ah eodem est oppellatiim trulleum , similc enini Jigura ^

nisi quod latins concipit aqiiam , et qiiod iiianubriiim ca-

vum non est, nisi vinaria trulla accessit. » Ici, comme

dans une foule d'endroits de notre ouvrage, la citation

explique la figure, et la figure éclaircit la citation.

(i) Apic. , de Art. coijiiin., IV', 2. {2) Loc. citât.
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PLANCHE 69.

Une patère de bronze, du style le plus noble et de la

plus parfaite conservation, est représentée ici sous trois

aspects différents: en pian du côté concave, en plan éga-

lement du côté convexe, puis enfin de profil. Ses deux

faces et ses bords sont ornés de plusieurs cercles con-

centriques. Le manche est un cylindre un peu aplati et

cannelé dans sa longueur, sauf une seule cannelure qui

manque par dessous et par dessus : il se termine par une

belle tête de Gorgone portant deux petites ailes, et en-

tourée seulement de deux serpents qui se nouent sous le

menton, et se replient une dernière fois derrière l'oreille

de la figure, de telle sorte que leurs têtes s avancent sur

la jouç.

A l'endroit où le manche s'attache à la patère, on re-

marque une arabesque gravéeà la manière que les Italiens

appeWent sgraj^fito, genre que les anciens ont plus sou-

vent appliqué, avec leur goût habituel, à des ustensiles

d'argent. Cette arabesque offre une particularité assez

rare, en ce qu'elle n'est point symétrique : elle part

d'un des angles du champ de la gravure, j our le cou-

vrir de replis irréguliers.

Cette espèce de vase était appelée en \alin paiera , du

\erhepatere, s'étendre, parce que sa forme est plus large

que profonde ; on la nommait en grec, xpaT-/ip, de/.£fâvvuy.'.,
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« je mêle, » parce qu'on y faisait le niélange d'eau et île viii

que l'on servait aux convives. Ses usages étaient eu outre

très-nombreux : on s'en servait dans les sacrifices poiu-

brûler des parfums, pour présenter a«i prêtre l'eau lus-

trale dont il aspergeait les victimes, et le vin dont il fai-

sait une libation sur leur tête ou sur l'autel même :

Vinaciue maimoicas paiera fundebat ad aras (i).

n II versait avpc une patère le vin sur les autels de marbre. »

On s'en servait encore pour recevoir le sang des vic-

times. Ce fut dans la patère même du sacrifice que Thé-

mistocle but le sang d'un taureau; après quoi il mou-

rut (2) , d'indigestion sans doute, disent les gens peu

crédules. On j)laçait encore des patèresdans la main des

statues des dieux , afin que les dévots y déposassent leurs

offrandes ; sur quoi, feignant de se méprendre, Denys le

Tyran enleva toutes les patères et les autres objets pré-

cieux que les statues des dieux tenaient dans leurs mains;

« car il serait absurde, dit-il, de ne point accepter ce qui

nous est offert avec tant de grâce par les êtres tout-puis-

sants à qui nous demandons la richesse. » Enfin on sus-

pendait des patères dans les temples, connne les boucliers

et les tableaux votifs; on en avait dans les thermes pour

verser de l'eau sur les membres des baigneurs, et on

les appliquait à mille usages domestiques.

Parmi tant de destinations différentes, nous ne tente-

(1^ Ovid., Met., IX, 160. {%) Cio., de Ctar. Oral ,11.

y Série. — Bronzes. Ki
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rons pas de déterniinei- celle qu'avait notre bronze; toute

assertion de ce genre serait d'autant plus téméraire

qu'aucune circonstance dépendante du lieu oii il fut

trouvé ne peut nous mettre sur la voie.

La tête de Méduse présente une singularité assez pi-

quante. Dans la plupart des monuments où ils l'ont re-

présentée, les artistes anciens ont fait la Gorgone horri-

ble de laideur, comme pour justifier la puissance qu'elle

avait de pétrifier tous ceux, qui la regardaient : ici, au

contraire, elle est belle; et il faut bien cpielle l'ait été en

effet pour expliquer l'outrage que Nepttnie lui fit dans

le temple de Minerve. Mais peut-être la déesse offensée

lui a-t-elle enlevé sa beauté, en même temps qu'elle a

changé ses cheveux en serpents.

Quant aux ailes qui ornent cette tête, on les trouve

également dans plusieurs monuments publiés par Dem-

pster et par les académiciens d'Herculanum.

PLANCHE 70.

Les cinq vases de bronze que cette planche offre réu-

nis paraissent avoir été employés à verser l'huile dans

les lampes : tel est du moins l'usage évident des trois pre-

miers, (pii ont le bec allongé et fait en canal, bien qu'ils

portent , comme on va le voir, plusiein's attributs qui

appartiennent plutôt à Bacchus qu'à Minerve.

Le récipient des lampes antiques avait peu de ca-
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pacité; leurs mèches étaient fort grosses : de là devait

résulterla néoessitéde renouveler souventriiiiiIe;et, pour

cela, il fallait avoir sous Ta main un yase spécial, vase qui,

suivant l'usage constant des anciens, devait être d'un

prix et d'un travail proportionné, à celui des lampes

mêmes qu'il desservait. Il a été facile de déterminer les

vases de terre cuite qui répondaient à des lampes de pa-

reille matière; mais, parmi les vases de bronze qu'ont

produits les fouilles, ceux-ci sont les seuls qui puissent

correspondre à ces lampes de métal si nombreuses et

offrant pour la pluj)art un dessin si original et un travail

si précieux. On croirait facilement à l'existence d'un plus

grand nombre de vases de cette espèce; et il n'y au-

rait aucune vraisemblance à ne point admettre au moins

ceux-ci.

Le premier , dessiné de profil , a près de lui son anse

vue de face. Celle-ci est formée d'un petit Satyre , nouant

autour de son cou une peau à l'aide de laquelle il re

tient sur ses épaules un objet peu distinct et impos-

sible à décrire. Ses pieds de bouc posent sur i^n panier

de raisin.

Le second vase au contraire se montre de face, de

sorte que c'est le profd de l'anse qui a du être dessiné à

part. Cette anse est formée d'un terme qui repose sur

une coquille et qui supporte un buste de jeune homme

enveloppé d'une peau de lion. A coté de ce vase on a

représenté les cercles concentriques quiornent le dessous

de sa base : ce dessin suffiia poiu' donner une idée des
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ornements du même genre que l'on trouve dans lesautres.

Vient en troisième lieu un vase dessiné de profd et

précédé de son anse vue de face. Celle-ci est formée de

trois longues feuilles, lesquelles partent de la ceinture

d lin jeune homme voilé et tenant des deux mains sur sa

poitrine un lièvre dont la tète pose sur son épaule gau-

che : les feuillages s'appuient, à la partie inférieure de

l'anse, sur un masque d'enfant qui a des oreilles sembla-

bles à celles d'un Satyre. L'anse, en atteignant les bords

de l'orifice du vase, se divise, et y forme deux tètes de

cygne.

Les deux derniers vases, vus de profil, sont d'une forme

beaucoiqi plus simple que les précédents. L'anse de l'un

d'eux est presque unie, et terminée par lui masque saty-'

rique; celle de l'autre est ornée de feuillages plus com-

plif[ués, et se termine par une tète déjeune homme coif-

fée du bonnetphrygien. Nous donnons une représentation

de cette anse vue de face, et une autre de l'orifice du

même vase, vue d'en haut : on peut juger par ce dernier

dessin combien la forme du bec de ce vase le rendait

propre à l'usage que nous avons assigné.

PLANCHE 71.

ÏjB dessin seul peut donner une idée de l'élégance et

de la beauté des ornements de ce vase, qui est une espèce

de seau [sitiila). Nous nous contenterons défaire remar-

quer l'habile disposition de ces deux anses qui ne s'atta-
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client jDoint aux extrémités d'un même diamètre, mais

bien à quelque distance de part et d'autre , de sorte que

celui qui porte le vase peut cependant les réunir dans

sa main parla partie supérieure: delà résulte qu'une

fois ces deux anses ainsi tenues, le vase ne saurait osciller

en aucune manière, ni laisser tomber une goutte du li-

quide dont il peut être rempli jusqu'au bord. L'arc

extérieur de ces deux anses est orné d'une tresse d'ar-

gent; et la frise supérieure du vase est unedamasquinure

du même métal, genre de travail qui, comme nous l'a-

vons déjà démontré, a été en usage dès les temps les plus

reculés (i).

Quelques animaux ornent la frise inférieure : c'est une

espèce de héron plongeant son cou dans l'eau , un cerf

qui broute, un griffon dévorant sa proie; des masques,

placés entre les deux anses, sont parés de diadèmes, de

bandelettes et de feuillages; enfin trois monstres saty-

riques supportent le vase : on voudrait peut-être trouver

dans tout cela quelque allusion mythologique ou histori-

que, quelque trace de cette érudition qui est comme le

cachet des artistes de l'antiquité. Après bien des recher-

ches et de longues réflexions, nous devons déclarer que

nous n'avons rien découvert qui pût répondre à ce dé-

sir : par une exception assez rare, nous ne voyons dans

tous ces ornements que des fantaisies du modeleur, fan-

taisies qui n'ont même aucune liaison entre elles.

(ij Voy. pi. - à 32, pa^. lo et suiv.
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Au lond iiitéiieur du vase, se trouve creusé un canal

qui devait retenir le sédiment de l'eau (juand on la ver-

sait.

Enfin, l'épigraphe fpi'on lit sur les deux anses range

ce vase parmi ceux que les Latins appelaient lltterati, et

les Grecs ypa;j.rj.aTi.x.0L. Cette i:iscription désignait d'ordi-

naire le propriétaire de l'objet : ainsi qu'on le voit par ce

passage de Plante (i) dans lequel un esclave dit d'une

urne qu'il porte :

jVam liKc lilteiMta est : al) se ciniat ciija sit.

« Oh! c'est un vase l<ttré : il vous dit de liii-iiiènie à rjiii il appartient. "

Notre vaseappartenaitdoncà une femmenomméeCor-

nelia Chelidonou Clielido : peut-être était-ce cetteChéli-

don, maîtresse du proconsul Verres (2), curieuse, comme

son amant, de vases et de bronzes précieux. Ce nom est

écrit au génitif, COllNELIAES. CHELIDONIS; et l'on

remarque dans le premier mot une désinence du génitif

de la première déclinaison latine, qui est certainement

plus l'are que AE et même que AI ou AS, mais qui se

rencontre pourtant dans quelques monuments (3), et

particulièrement dans des inscriptions de Pompéi.

(i) Plant., Rud., 11,5, 21. 3) Marin., Fratr. Arval-, 4i3 et

tî) Cic, in Verr., IT, i, !^o, ail fui., seqq .

et Ascon., ihid. '(6.
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PLANCHE n.

Nous avons déjà en l'occasion de faire voir à (luelle

haute antiquité remonte l'art d'orner tles ustensiles de

métal par l'incrustation d'autres métaux (i). Cet art })rit

un grand développement vers la fin delà république ro-

maine et dans les dernières aunéesdeUempire. Du temps

de Sénèque, on trouvait peu d'ustensiles d'argent qui ne

fussent point incrustés d'or; et Cioéron cite déjà \\n

exemple d'un pareil luxe, quand il nous peint l'insatiable

Verres, qui, sons prétexte d'admirer le travail d'une

coupe d'argent, la dépouille de tout l'or (pii s'y trouvait

enchâssé. Le musée royal de Naples offre une foule de

vases tirés d'Hercnlanum ou de Ponqiéi , dans lesquels

l'art a mêlé habilement l'argent à l'airain.

L'opération, par laquelle un métal s'unit à un autre

métal, était désignée en latin par le ternie généricpie

Jerniminare (a), mot (pii exprimait si bien la ténacité

avec laquelle deux choses adhèrent l'une à l'autre, tpi'un

poète comique s'en est servi pour peindre l'étroite union

des lèvres qui se confondent dans un baiser (3).

Lorsque le métal ajouté formait des bosses ou nn re-

lief siu' la surface où il dessinait des ornements, ces ou-

(ij Voy. pi. 7 ;i32, i>ag. loetsiiiv. (!) l'Iaiil., ,1///., IV,8, aS.

(2) Oig.j lil). 27, /le Acq 1er. iliiin.
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vrages s'appelaient en grec 5;j,glr:i7.aTa, emblèmes; et l'art

de les faire était désigné par le mot £;xêA/)Ti/.vi. De quels

noms se servaient en ce cas les Latins, c'est ce que nous

n'avons pu découvrir : saint Jérôme nous apprend seu-

lement que, si ces ornements étaient d'or, les ouvriers

(jui les exécutaient s'appelaient figurément inclusores

ami.

Après avoir examiné attentivement et comparé entre

eux un grand nombre de vases du musée de Naples,

nous pouvons affirmer que Vart einblétlque employait

deux procédés différents. Quelquefois les ornements

étant déjà tracés et relevés en bosse sur le métal plus

commun qui faisait le fond de l'ouvrage, on se conten-

tait de les revêtir d'une feuille très-mince du métal plus

précieux. D'autres fois, on encastrait et soudait dans le

cuivre ou l'argent les ornements d'argent ou d'or, déjà

tout achevés en relief, ou seulement bruts et grossiers;

et, dans ce dernier cas, il fallait les retravailler au ciseau

après les avoir mis en place.

Mais, quand les ornements étaient an niveau du fond

même, quand toute la superficie du métal restait unie et

polie, les objets d'art ainsi décorés s'appelaient en latin

crustœ (i) , et l'art de les travailler était désigné par le

mot grec ê|ji.TC«KJTi/.r; (a). Cet art empœstiquc des Grecs

estabsolument identique avec la damasquinure, si usitée

au quinzième siècle, pour orner de filets d'or ou d'ar-

(i) Cic, Ff/7'.,VI, 52. (2) Atheii., Deipnos.
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gent les armures d'acier. On creusait, comme nous l'a-

vons dit (i), la surface du métal principal, puis on rem-

jilissait les vides, soit en y encastrant de petites lames du

métal plus précieux, soit en coulant ce même mêlai

fondu: ensuite on aplanissait toute la surface à l'aide de

l'instrument que les orfèvres appellent rasoir(en italien,

rasore'), et enfin on la brunissait. Sur cette damasqui-

nure on ajoutait même (juelquefois des i^iavures au bu-

rin. Cet iufatiii;able écrivain qui embrasse dans sa vaste

encyclopédie tous les produits de la nature et de l'art,

Pline, jîarle de deux espèces de soudure c[ui devaient

servir pour l'emblétiqueet l'empsestique, et qu'il désigne

parle nom de santerna (2).

Revenons au vase qui fait le sujet de cette planche. lia

été trouvé à Pompéi, près de l'entrée d'une maison qui

fait face àla porte latérale de la crypta d'iiumachia. Sa

coupe est des plus élégantes, et ses ornements variés,

tracés par l'emblétique à l'aide de petites lames d'argent,

ressortent admirablement sur le fond obscurdu bronze.

C'est, de tout point, un clief-d'œuvre dont l'étude doit

être recommandée aux orfèvres et aux ciseleurs mo-

dernes : ils en pourront imiter au besoin six modénatures

différentes, toutes également délicates et gracieuses; ils

se pénétreront surtout de cette heureuse proportion en-

tre le vase même et son support, qui produit, dès la

première vue, l'effet d'un équilibre naturel.

(i) Pag. i3 et siiiv. (ï) rliii., His/. mil., iniu. II.

3' Si-rie. — Bronzes. 17



130 BRONZES.

Ce vase, ne portant ancnn emblème qui appartieinie à

une divinité, et ayant été trouvé clans une maison par-

ticulière, était sans doute consacré à des usages pure-

ment domestiques.

PLANCHE 73.

On peut appliquer à ces anses de vases les réflexions

qui nous ont été si souvent suggérées parla perfection

du travail et la variété du dessin des moindres ustensiles

antiques. Ces mêmes qualités régnent encore à un degré

surprenant dans leléopard et la tête de Silène qui ornaient

sans doute un vase bachique; dans les feuillages et les

fleurs de cette seconde anse; dans la tête de Méduse, les

palmettes, les deux têtes de mulet allongées et le pouce

qui forment la troisième; dans ces arabesques terminées

par une guirlande ondée; dans cette tête de Bacchus cou-

ronnée de lierre; dans cette anse terminée en bas par une

figure de femme, et en haut par deux doigts ; enfin dans

ce visage de Faune aux oreilles de chèvre, si capricieu-

sement entouré d'arabesques.

PLANCHK 74.

Lescinq vases de bronze rassemblés dans cette planche

sont du genre de ceux que les Latins appelaient Itydria,
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situla ou sitella (seau). C'est dans lasiiulaqweYou mêlait

les bulletins qui décidaient du sort (i), et V/iydria était

quelquefois un vase sépulcral (2) : mais on s'en servait

principalement pour puiser l'eau et pour la conserver. La

variété et l'élégance des formes de ces ustensiles, la re-

cherchede leurs ornements, comparées à l'uniformegros-

sièreté de ceux que nous employons aux mêmes usages

domestiques, ne seraient point des raisons pour leur as-

signer un usage plus noble. Les simples hydriœ ou situlœ

étaient souvent d'un travail exquis et quelquefois même

d'un métal précieux. Parmi les nombreux larcins que

l'orateur romain reproche à la rapacité connaisseuse de

Verres, on reniarque quelques seaux d'argent (3). Peut-

être ces belles hydries paraissaient-elles dans les festins,

toutes pleines d'une eau pure, de même que les cra-

tères servaient à contenir le vin et les mélanges.

Les trois premiers de ces vases ont été trouvés à Pom-

péi : l'un est remarquable par sa double anse, pareille à

celle d'un vasedéjà décrit; le second, par ses trois pieds

et sa bordure garnie d'une tresse d'argent dans le genre

appelé eniblctique, et le dernier par son anse que ter-

minent deux têtes de canard.

Le quatrième vase est d'une forme plus élégante que

les précédents : il est aussi plus antique et le travail en

est grec; il provient des fouilles de Pœstum. Les orne-

(1) Plant , Cassid.,\\, 6, G et II . (3) Cic, rerr., IV, 19.

(a) Murât., Inscript., 1184, 10.
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ments auxquels se rattachent les anneaux de sa double

anse sont d'un goût parfait.

Mais le plus grand et le plus orné de ces vases est le

cinquième, qui n'a pas d'anse, et qui a été trouvé à Pom-

péi. Un dessin sur une plus grande échelle est destiné

à donner «ne idée exacte de sa bordure et des orne-

ments latéraux. On peut reconnaître, dans les ornements

de ce genre qui embellissent quekjues monuments ro-

mains, l'origine de ceux qu'employa plus tard le luxe

oriental, et qui, compliqués encore et multipliés par les

Arabes, ont tiré de là le nom d'arabesques. On remarque

du reste dans cette petite composition des palmeltes fort

bien dessinées et des contournures fort gracieuses ; mais

peut-êtreymanqiie-t-il encore cette continuité qu'offrent

certains ornements orientaux et surtout ceux de la re-

naissance : le mérite de ces ligures très-compliquées con-

siste précisément en ce qu'elles sont tracées à l'aide d'un

ou de deux filets qui se croisent et se recroisent à l'in-

fini, sans jamais s'interrompre ou se mêler. La frise du

vase offre un modèle d'un goût plus sûr et d'une époque

mieux marquée.

Les ornements du vase pompéien sont moulés et frap-

pés à l'aide d'une espèce de type creux : ressource fort

connue des anciens, et souvent pratiquée par eux pour

l'embellissement de leurs ustensiles de métal, au lieti de

la dispendieuse ciseliu-e.







/

TROISIKMK ShlRIK. 133

PLANCHE 75.

Les vases que nous avons vus jusqu'ici étaient remar-

quables parla beauté des formes, l'élégance des orne-

ments et le fini du travail : en voici deux qui se recom-

mandent, non-seulement par ces qualités communes

à un si grand nombre d'antiques, mais encore par la

nouveauté et la bizarrerie de la composition de leurs an-

ses. Ce sont les motifs de ces parties qui rendent ces

deux bronzes luiiques dans leur genre, et les placent au

premier rang parmi les raretés que contient le musée

de Naples.

L'un est une hydrie dont les deux anses, tontes pareil-

les, sont représentées en grand j)ar la [igure qui occupe

le milieu delà planche. Chaciuie est formée par deux

combattants nus jusqu'à la ceinture : un vêtement pareil

à nos caleçons, mais fait d'une étoffé de mailles, les

couvre de la ceinture à la cheville. Ils paraissent au

moment même de s'attaquer, et d'inie main ils tirent

leur épée couvre on parazoniiim, suspendu à leur cou

par un étroit baudrier, tandis qu'ils se tiennent mutuel-

lement de l'autre bras, en posant l'un sur l'autre leurs

boucliers de forme allongée. Cette heureuse disposition

donne une prise commode pour saisir le vase par ses

deux anses ou par ses ilenx oreilles , coinme disaient les

anciens. Leurcheveli ne tombe su rieurs épaules, partagée



134 BRONZES.

en deux tresses ondoyantes autour desquelles s'enroule

une bandelette; leur barbe se divise également en deux

parties sur leur poitrine ornée d'ini collier. Sous le ter-

rain qui porte les deux guerriers s'arrondit une espèce

d'éousson chargé de deux petits boucliers pareils aux

leurs, et appuyés sur deux lances croisées: l'anse se ter-

mine enfin par une tête de victime. fiCS ornements de la

bordure appartiennent à l'art empsestiqne ou emblé-

tique, et sont formés de cuivre et d'argent.

11 est difficile de déterminer èi quelle nation, à quel

genre de combattants appartiennent les deux person-

nages représentés par nos figurines : car sur tous les

monuments anciens, les vêtements dont sont couverts

les membres inférieurs des guerriers, soit romains, soit

barbares, n'ont aucune ressemblance avec ceux de nos

deux champions. On peut supposer à la vérité que l'ar-

tiste a vouhi représenter une paire {par) de gladiateurs :

voyons s'ils peuvent appartenir à l'une ou à l'autre des

douze classes que nous allons passer en revue.

1

.

hes, andahates combattaient à cheval, les yeux coif-

vertspar un bandeau, on au moins par la visière de leur

casque, qui retombait en avant (i).

2. Les thraces (a) étaient armés d'un cimeterre re-

courbé et d'un petit bouclier (par/na), suivant l'usage

du peuple dont ils empruntaient le nom.

3. Les mirmillons avaient une épée courte, appelée

sica, et un grand bouclier; leur casque était orné de

(i) Li|)s., .V«/., 11, ji. (i) Mn({., Mus. P^'eio/i.,i>.!)^,n.i.
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l'image d'un poisson : on les appelait aussi Gaulois. Ils

combattaient contre les thraces et les rétiaires.

4. Les rétiaires portaient d'une main un trident et de

l'autre un filet ; ils étaient vêtus d'une tunique, et pour-

suivaient le mirmillon en criant : « Ce n'est pas à toi que

j'en veux, Gaulois, c'est à ton poisson (i). »

5. Les hopLomaques étaient revêtus d'une armure

complète (2). On les appelait ViWi^x Samnites

.

6. Les provocateurs, adversaires des hoplomaques,

ou des samnites(3), étaient armés à la légère, afin de har-

celer leur ennemi et de l'attaquer avec avantage lorsqu'il

était fatigué.

7. Les flfiV?^rtc/^è^e^ combattaient avec une épée courte

dans chaque main.

8. Les essédaires paraissaient toujours dans l'arène

montés sur des chars (4).

g. Les.yeczf?eMn étaient armés d'une épée et d'une mas-

sue plombée; ils prenaient la place d'un autre gladiateur

qui avait été mis hors de combat : c'est pourquoi on les

appelait aussi éyj/tèf/re^ (âçs^poç) ou tertiaires. On donnait

quelquefois le nom de ^ec«?ettr au niirm.illon, qui com-

battait le rétiaire, en le poursuivant quand il avait jeté

son filet (5).

10. Les méridiens étaient introduits dans l'amphi-

théâtre vers le milieu du jour, souvent après les bestiai-

(i) Voy. pi. il, 48 et 58. (A) Siiet., Calig., 35; id., Claud.,

(2) Mariial., Epigr., VIII, 7/1. 21 ;Cic.,£'/?/i7.,VII, io;id.,6ca7., 5g,

(3) Cic, Se.rt., G4 in iind. (5) Apul., Met., 4.
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les. Us se battaient entreeux à l'épée, presque nnsetdé-

jioiirviis d'armure défensive (i).

1

1

. Les bestuiir es étaient choisis, parmi les plusadroits

et les plus courageux des gladiateurs, pour combattre les

bêtes féroces.

12. hes/iscanx étaient des gladiateurs entretenus aux

dépens du fisc; plus tard on les appela Césariens, parce

qu'ils paraissaient dans les jeux publics donnés par les

empereurs; et ils reçurent encore le nom de Postulés

parce (jue, étant les plus vaillants et les plus habiles de

ceux qui exerçaient ce triste métier, le peuple les deman-

dait, les appelait souvent dans l'arène.

Enfin, on appelait Catcrvoircs les gladiateurs qui se

battaient par troupes en faisant une espèce de mêlée :

ceux-là ne formaient pas uneclasse particulière, mais on

les prenait dans les différentes classes que nous avons

désignées ci-dessus, et même parmi les pugUes, athlètes

qui combattaient à coups de ceste (2).

On voit qu'aucune de ces classes, si ce n'est peut-être

celle des mem//e«,y, ne répond particulièrement à l'idée

que donne la sculpture de notre vase. Il faut donc sup-

])oser que nos deux gladiateurs forment une espèce toute

spéciale; et en effet, dans un spectacle assujetti aux

lois variables de la mode et à l'engouement passager

du public, les entrepreneurs, jaloux de réveiller des

(i) Sonec., Epist., VII. Mazocchi; in Inscript. inutil, am-

[1) IsÀàov ., Eljmol., XV'III, 53; />hit/i.,ï\', 17.

Jiist. Li|)S., Sntiirn. senti., II, 12;
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goûts facilement blasés, devaient inventer sans cesse

des combinaisons nouvelles d'armes et de costumes, des

manières de combattre qui ne se montraient peut-être

qu'une fois, et qui ne peuvent être classées dans au-

cune catégorie. C'est pour cela même que, plusieurs

jours avant les jeux, celui qui les dirigeait, Veditor inii-

neris, annonçaitau peuple, par des afticlies, non-seule-

ment quelles sortes de gladiateurs et combien de paires

de chaque sorte devaient paraître dans l'amphithéâtre,

maisaussilesnomsdechacund'euxet quels signes, quel les

armes, quel costume particulier devaient distinguer cha-

que couple. Or ces caleçons de mailles , ce collier, cette

coiffure,quidistinguentnos gladiateurs, paraissent cons-

tituerprécisément de pareilssignesconventionnels, beau-

coup plus qu'un costume national. Ce seraient donc des

méridiens dont l'armure et tout l'extérieur auraient été

un peu modifiés. Ce qui augmente les probabilités en fa-

veur de cette explication, c'est le lieu où notre vase a été

trouvé. De toutes les villes de la Campanie, Pompéi

était la plus folle de spectacles et de jeux publics : si on

la trouve mentionnée dans l'histoire, c'est à propos des

rixes qui s'élevèrent dans son amphithéâtre. Et dans

cet amphithéâtre, magnifique édifice que les fouilles nous

ont rendu presque intact, on trouve encore les murs cou-

verts d'affiches du genre de celle dont nous venons de

parler : l'une ou l'autre annonçant avec de pompeux dé-

tails les plaisirs d'un lendemain qui ne devait pas luire!

Les sépulcres mêmes rendent témoignage des cruels

3' Série. — Bronzes. 18
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lionneu rsq lie cette ci téaccordait à ses morts: un bas-relief,

trouvé en 1812, représente les combats qui eurent lien

aux funérailles de Quintns Ampliatus, fils de Publius,

ou plutôt les jeux que ce Qiiintus Ampliatus fut chargé

de diriger en l'honneur de Castricius Scauriis (1).

Une affiche, célèbre dans les fastes de l'archéologie, et

peinte comme d'usage sur l'album mural, annonçait qu'un

combat de gladiateurs durerait quatre jours consécutifs,

c'est-à-dire le 5, le 4 > le 3 et la veille des calendes

de décembre. Une autre faisait connaître que la famille

de gladiateurs de N. Papidius Rufus donnerait, le 4

des calendes de novembre, une chasse et d'autres jeux

publics; et cet avis était confirmé par Onésimus ou Oc-

tavius, chef et instructeur ( laiiista) de cette même fa-

mille. Partout où des patriciens comme Papidius nourris-

saient une troupe ou famille degladiateursà leurs ordres,

la troupe avait une école et un maître comme cet Onési-

mus ou Octavius. Il est donc possible que -le vase dont

nous entretenons nos lecteurs ait appartenu à un de

ces hommes dont la condition était à la fois si abjecte

et si nécessaire aux plaisirs du public : peut-être même
ce vase a-t-il été offert, décerné à v\i\ Onésimus, à un

Octavius, comme récompense et comme marque d'hon-

neur. De pareilles contradictions se retrouvent dans les

mœurs de tous les siècles.

(i) Millin, Description des tout- rie l'ompei ; M^izo'is, Ruines de Pom

-

hecmx de Pompvi ; Clarac, Fouilles péi, /i" vol. |):ir L. B.iiré.
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L'autre vase de cette planche, à la forme duquel ré-

pond la dénomination d'urccolus, n'a qu'une seule

anse, encore plus remarquable sous le rapport de l'art

que celles du premier. Elle est formée d'un hermapliro-

dite ailé, dont le torse est entièrement nu : cet être am-

bigu, dans lequel se confondent les beautés propres aux

deux sexes
,
j)Iace gracieusement sa main droite sur sa

tête comme l'Apollon lycien, et de sa main gauche il sou-

tient une draperie qui ne lui couvre que les cuisses et

les jambes; les tresses de ses cheveux tombent sur son

beau sein orné d'un collier; et ses deux ailes, étendues

derrière lui, vont se rattachera la bordure du vase. Le

petit piédestal de cette figure est soutenu par le bu&te

d'un Génie ailé, qui forme bas-relief sur le ventre du

vase, et qui tient entre ses bras un canard.

Les deux parties de cette petite composition s'accor-

dent parfaitement : on sait à quelles idées serattachait

pourles anciens la création voluptueuse de l'hermaphro-

dite ; l'oiseau placé plus bas est encore le symbole de ces

mêmes idées : en effet, le canard était consacré à Priajje
;

il était chéri des matrones, qui célébraient entre elles

les mystères du dieu de Lampsaque.

PLANCHE 7G.

Le premier de ces deux beaux vases de bronze, en
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supprimant l'cinse, présente à peu près la forme d'un

brodequin. Il porte sur une petite base circulaire, et

la bizarrerie de sa forme a été calculée sans doute pour

qu'on pût verser sans effort la liqueur qu'il contenait
;

car, lorsqu'il était plein, le centre de gravité devait à

peine reposer sur la base. Le bord est orné d'un rang

d'ovesque surmonte un collier de perles. IMais ce qui en

fait le principal mérite, c'est la richesse de son anse, for-

mée d'une tige qui se recourbe en jetant cà et là divers

feuillages, et qui, s'étant divisée par le baut en deux

branches, vient les poser sur deux cornes d'abon-

dance collées aux parois du vase. Les bords, à la suite de

l'anse, sont encore garnis de deux cbevreaux couchés qui

se regardent. Quant à la partie inférieure de la tige, elle

se divise en feuillages d'acanthe appliqués sur le vase,

au milieu desquels on voit la figure ailée d'un jeune gar-

çon , pressant sur sa poitrine, avec un mouvement plein

de grâce et de légèreté, un objet qui paraît être une outre.

Ces ornements indiquent un vase destiné à contenir

du vin : peut-être était-il consacré à des usages domes-

tiques; mais sa petitesse porterait à croire plutôt qu'il

était employé dans les cérémonies religieuses , et, selon

touîe probabilité , dans celles qu'on célébrait en l'hon-

neur de Bacchus. Cette figure d'enfant pourrait bien en

effet être Bacchus lui-même. Les ailes ne font point

difficulté ; car Pausanias parle d'un Bacchus Psila , c'est-

à-dire ailé : et cet auteur fait remarquer que le vin al-

lège l'esprit et le soulève, pour ainsi dire, comme les ailes
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soutiennent l'oiseau dans les airs; considérations que

nous avons déjà fait valoir dans l'explication d'un des

bronzes (i).

Ce qui appuie encore cette conjecture, ce sont les

deux chevreaux : car on sacrifiait cet animal à Bacchus,

après avoir versé du vin sur son front, comme en expia-

tion du dommage qu'il cause aux vignes : aussi le poëte

a-t-il dit (2) :

Rod(>, caper, vitem; lamen hiiic, qiium stal)is aJ aram.

In tua ([uod lundi coiniia possit crit.

« Ronge la vigne, ô chevreau; elle |)roduiia toujours autant de vin qu'il

X en faut pour le verser sur tes cornes quand tu seras devant l'autel. >>

Si l'on ne veut point voir ici un Baccluis, ce sera du

moins un Génie bachiqne, celui de tous les êtres allé-

goriques de cette espèce auquel s'applitjuent le plus na-

turellement les expressions latines, placare Ge/iiam(^3),

indulgcre Genio, dcfraudare Gciùiiin, etc. Oji offrait aux

Génies du vin, de l'iuiile, de l'encens, des fruits et des

fleurs (4); mais le sang ne coulait sur leurs autels que

dans les fêtes du jour natal (5) : l'un d'eux peut donc

être représenté sur un vase bachique, comme symbole

même de l'exaltation, de la fureur poétique que produit

quelquefois le vin.

La forme du deuxième vase est plus simple, plus cor-

(1) Voy. Bronzes, bustes, pi. 5. A'mor., I, 8, y'i; Tibull., I, 8, 5o, et

(2) Ovid., Fast., I, 357. II, 2, 3.

(3) y\orM.,i!i' Art. poet.,i.\o. (5) Hor., Cnrm., IV, 11, 7; Tit.

(4) Pliii., XVIII, 8, 19; O'vid., Liv., XXI, 0-2.
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recte, mais plus commune : il n'a d'autre ornement que

ceux de sou anse, attachée aux bords par deux têtes

d'oiseaux, couverte de feuilles de vignes et de palmettes,

et s'appnyant sur une belle tête qui doit être celle d'un

Satyre. Elle a en effet ce caractère que les Latins dési-

gnent par Véphhete simus , les yeux et la bouche lubri-

ques, les oreilles en pointe, les cornes droites, et le front

déprimé et couronné de lierre. Les Satyres étaient de la

suite de Bacchus ; leur audace exprime bien les effets du

vin, qui, comme le dit Horace, « jette dans les combats

MU homme désarmé, » in prcellatradit inermein (i). Ce

second vase est donc bachique comme le premier.

PLANCHE 77.

Lecaldarium de bronze que représente cette planche,

fort Intéressant sous le rapport de sa destination, l'est

encore plus par la singularité de sa forme, l'entente de

sa disposition, et l'élégance de ses ornements. Le corps

du vase est une figure presque sphérique , tronquée à

sa partie supérieure, où se trouve l'ouverture : la surface

du sphéroïde est divisée en douze gros fuseaux convexes

au dehors, et la cavité intérieure contient un cylindre,

(|ui, rempli de charbons ardents , doit chauffer le li-

(|nide dont il est environné. La bouche, rétrécie par un

(i) E/iiit., I, r», 17.
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cercle horizontal un peu incliné vers le centre, est l'erniée

p.ir deux couvercles : l'un, plat et entièrement mobile,

a un trou dans le milieu pour laisser ouverte la bouche

du fourneau cylindrique en couvrant seulement le li-

quide; l'autre, déforme conique et caruielé, est attaché

par une charnière au cercle horizontal que nous avons

indi([ué, et il enveIoj)pe à la fois et la bouche du four-

neau et le couvercle mobile. I.e corps du caldariuni est

soutenu par trois pieds de lion posés sur trois petits so-

cles ronds; il est muni latéralement de deux anses à vo-

lutes, d'une forme très-heureuse, et couvertes d'orne-

ments bien travaillés. On l)eut y introduire le liquide,

non-seulement par la grande ouvertiu'e, en levant les

deuxcouvercles, mais aussi par un petit récipient on une

espèce d'entonnoir, qui a liii-môme la forme d'un petit

vase, et qui est fixé, à distance égale des deux anses, au-

dessous du bord du caldarium, par le moyeu d'un pe(it

tube servant de communication avec l'intérieur du çrand

vase. A l'extrémité opposée du diamètre, et à moitié de

la hauteur du sphéroïde, se trouve un autre tube for-

mant jadis robinet au moyen d'une clef cpie l'on n'a

point retrouvée : il servait à extraire le liquide du vase.

La disposition de cet ustensile en détermine suffisam-

ment l'usage : il répond au goût, au besoin des boissons

chaudes, qui était général chez les anciens (i), ainsi

(i) YmÙ, De ralido,Jrigi(loactem- cal'ido in deliciis utpicutiir. Roms,
perato antiqiioriim f/o!it , et quoniorlo i653.
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que nous l'avons cU'jà indiqué (i). Les auteurs du musée '

d'Herculanuni font remaixjner avec raison que, moyen-

nant un ])etit nombre de modifications, ce vase s'adapte-

rait parfaitement aux usages modernes, et pourrait ser-

vir non-seulement à pré])arer le thé et d'autres infusions

du même genre , mais même à faire le bouillon : par le

nioven du robinet, on pourrait extraire la partie la plus

pure du liquide, en laissant les viandes qui se tiendraient

chaudes avec l'autre portion. Cela revient à plusieurs

marmites économiques modernes qui ont été données

commedes inventions, descréatious d'un génie progressif.

Index des diverses parties de la planche.

1. Caldarium vu en perspective.

2. Coupe verticale du corps du vase de son couvercle

conique.

a. Capacité intérieure du caldarium, avec les conca-

vités particulières des fuseaux de la surface.

. b. Petit fourneau, qui a la forme d'un cylindre un peu

renflé par le milieu ; ce cylindre, contenu dans le ventre

du vase et adhérent au fond de celui-ci, a sa base percée

de quatre trous par où tombent les cendres et par où

s'introduit l'air nécessaire à la combustion du charbon :

quanta ce combustible, on le jette dans le cylindre j)ar

l'ouverture supériein-e qui est au niveau de la bouche

(i) Voy. pi. G-.
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du vase. Un fer rouge introduit dans le cylindre ])Ouvait

remplir le même office qu'un feu de charbon.

c. Petit récipient ou entonnoir, au fond duquel tient

un tube qui communique avec l'intérieur du caldarium,

et par où l'on pouvait introduire le liquide dans le

vase et en ajouter de nouveau chaque fois qu'on le ju -

geait à propos. C'est par là aussi que devaient s'échapper

les vapeurs du fluide mis en ébullition, quand le grand

couvercle était baissé.

f/. Tube autrefois muni d'un robinet, par le moyen

duquel on extrayait le liquide : il était placé à la partie

moyenne du vase pour éviter que les matières mises en

décoction ne fussent entraînées avec les liquides et ne

vinssent obstruer le conduit.

e. Couvercle conique, dont la cavité est fermée à sa

partie inférieure par une plaque de métal un peu con-

cave : il est attaché au bord du vase par une charnière

,

et ferme exactement l'ouverture du cylindre-fourneau.

3. Couvercle entièrement mobile et percé par le milieu.

qui , reposant sur les bords de la bouche du caldarium,

couvre l'ouverture circulaire de la cavité qui contient le

fluide, et laisse libre au milieu la bouche du fourneau

cylindrique : ainsi, quand le couvercle conique n'est

point fermé, l'air circule dans la longueur du cylindre
,

et le feu prend toute l'activité possible; au contraire, en

abaissant ce couvercle, on modère, ou l'on étouffe même
le feu,

,/. Espèces de petits fermoirs, qui tournent au moyen
V Série. — Bronzes. , J9
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des petits pivots g- . et qui retiennent le couvercle circu-

laire fixé sur l'ouverttu'e du vase.

h. Bord convexe à l'intérieur et concave en dessous,

qui, lorsque le couvercle est posé sur l'ouverture, s'ein-

hoîte lui-même avec les bords du cylindre- fourneau.

4. Forme des ouvertures pratiquées à l'extrémité kifé-

rieure du cylindre.

5. 5. Vue et profil des anses du caldarium.

6. Ornement ciselé sur le bord convexe de la bouche

du caldarium, sur ce que l'on pourrait appeler la lèvre

du vase {labriim ).

7. Ornement égratigné (^gro^^o) et ciselé, sur le bord

plat et intérieur de l'ouverture du caldarium.

On ne peut hésitera ranger ce beau vase parmi ceux

que Poîlux appelle, ÔspaavTTÎp, 6et!;^.au(;Tft;, 6êp[7.a(îTpîç, Ôs p[;,a-

TYÎptov, yalx-wv, OU èc/apiç (i). En latin, OU le nommerait mi-

liar iiwi, a apvès cette description deSénèque (-2) : Faccre

solcinus dracones, et iriii'uuia, et complures formas ^ in

qiiibus aère tenui fistidas struimus per déclive circuni-

datas ; ut sœpc eumdcin ignein ambiens acjua per taiitum

JLuat spatii ,
quantain ej'jicieiidu calori sat est. Frigida

itaqueintrat, efjluit calida. « Nous construisons des dra-

gons, des miliariiim, des vases de différentes formes,

dans lesquels nous plaçons des tubes très-minces, in-

clinés et décrivant des détours ; de manière que l'eau cir-

(1) Onomast., X, ig, segm. 6G. {-i) Quœxt. riatiir., 111, 2/,.
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Cille |)liisieiirs fois autour d'un riiêine feu, et cela en par-

courant un espace assez étendu pour qu'elle ait le temps

de s'échauffer. De cette manière, le liquide entre froid et

sort bouillant. » Toutefois, vu la construction de notre

vase, il n'était point nécessaire que l'eau tournât plu-

sieurs fois autour du cylindre : une fois introduite dans

le vase, elle demeurait immobile; c'est là sans doute

une des variétés de construction comprises sous l'expres-

sion du philosophe, et coinpluresformas . Du mot milia-

riuin des [jatins, les Grecs firent p.i^iapwv, que l'on trouve

dans une épigrammede Nicarque (i), etdansun jiassage

d'Athénée (2). Néanmoins quelques puristes, qui ont été

tournés en dérision par Athénée et par Lucien (3), em-

ployèrent de préférence la dénomination grecque com-

posée, TOvoleÇ/iç ( vase à fourneau ).

PLANCHE 78.

Ces quatorze vases de verre, qui paraissent tous desti-

nés à des usages domestiques, ont été trouvés à Pompéi.

Le premier est du genre de ceux (|ue l'on appelait eu

grec o^ué'acpoç, oxyhaphas, parce que, étant tiès-étroits du

col, ils versaient goutte à goutte la liqueur qu'ils conte-

naient, et non parce que l'on y mettait du vinaigre, ainsi

(i) Brtinck, AnthoL, toni. II, piii;. C;isaiil(i)ii.

35;, cuin 110t. Jacolis. (•;) Le.i-iphnii , .H.

(2) Dcil>lWS0/i/i., m, 5,'|, (.111)1 llnt.
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fjne l'ont admis à tort plusieurs critiques et même des

auteurs de lexiques destinés à renseignement (i). C'est

cequePhrynichus atteste en ces termes : « O;ijgaf^oçest un

« mot composé de q^u, aigu, et non de olo^, vinaigre.

« Le mot 6l6 désigne toute chose aiguë, en fait de vase à

« boire, etc. » L'o.ijZ'oy;>/iM^ est donc ce qu'on appelle en

latin guttus. L'anse de ce vase est formée d'un faisceau

de petites tiges de verre, ce qui la rend plus facile à tenir

et moins glissante.

Les deux vases du n" 9 ressemblent au premier, sauf

qu'ils sont renfermés dans un autre vase, le seul de toute

cette planche qui soit de terre cuite. Ce vase extérieur,

fait à |>eu près comme un de nos huiliers, a un usage

totit à fait analogue : il sert à transporter les deux cara-

fons qu'il contient; il les abrite et empêche qu'ils ne

soient renversés : on l'appelait àyyoôr>.7i ou syyuôrr-ivi, ango-

thecaon engftheca, d'où les Latins ont fait, selon Festus,

incitega.

Le numéro 4 est du genre de ceux que les Grecs îippe-

laient poy-Çjlio;, pciy-gû).-/) et poy.gAov, parce que, comme le

dit Antisthène (2), il rendait un son, èÇoaSsi, quand on

buvait ou quand on versait le liquide qu'il contenait : en

effet, ce mot poy-ÇEÎv s'appliquait au bourdonnement de

l'abeille et du moucheron (3) , au gémissement de la co-

(1) Alexandre, Dict.gr.f/anç ,s.v. êatpov et ôl'ûêa-foq.

0;uSotiiov ou ôJu6a<fiov; Planche, Z)/t7. (i] Pmtrepl., a\mà Poil., VI, <)9.

gr. franc., s. v. 'O;o6'>9iov on ô;i;- (3) Aiistopli., Ts'uh., 3G().
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lonibe(i), et même au tintement des oreilles (2). Les

Grecs d'Asie appelaient cette espèce de bruit ou plutôt

de bruissement, /.uptlXiov (3); et les Latins avaient le mot

bilbinus, qui, s'il s'agit d'une bouteille, répond à notre

onomatopée, g'/o^/^/oM. Les Grecs n'avaient fait que trans-

porter la leur au vase même cpii fait entendre ce bruit.

Ce vase avait deux anses, comme l'indique la figure :

on le ?,yivnoxnn\<\'\i sténostonie., ct£voctou.ov (4), ou systoine,

cûcTfjp.ov (5), à cause de son embouchure étroite; eistron-

gyluïde, G-cçiofyukosiUii (fi),
à cause de sa forme sphérique.

Le numéro 2 représente une paropside , irapoij/îç, vase

dans lequel on servait les sauces; au-dessous se voit un

petit bassin appelé lécanide, Aexavtç. C'est donc une sau-

cière avec sa soucoupe (7),

On voit encore, sous le chiffre 5, une paropside à peu

près semblable à celle qui précède , mais beaucoup plus

petite et d'une forme moins gracieuse.

Sous le numéro 6 se trouve un instrument propre à

goûter le vin. A la partie la plus déliée de cette espèce de

tube, on voit une embouchure sur laquelle le dégusta-^

teur appliquait ses lèvres, de manière à pomper le liquide

après avoir aspiré l'air contenu dansl'instrument. L'autre

extrémité, qui se trouve rompue, était également munie

d'un tube à embouchure, et pouvait s'introduire dans le

(i) Ili'svth., s. V. poiiÇùM. VI, 99.

(ï) Saj)|)ha, Firif;/)!., 5. (5) Poil., loc. cit.

(3) l'oll., X, 68. (6) Suid., Ler.

(h) Sjihiic!., K/'fj'j/.E;, apiid l'oll,, (7) l'oll., X, 76.
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col du récipient dont on voulait goûter la liqueur sans le

bouger de sa place. Tout cela résulte de la description

faite par Oppien de cet instrument, qu'il appelle tuyau

pliysétère, auÀôv oucjTiTTipa (i).

Cet instrument s'appliquait aux grands vases que l'on

ne pouvait remuer, ou dont on ne voulait pas troubler le

contenu ; le dégustateur pouvait l'introduire commodé-

ment daus ses réservoirs en appuyant sur leurs bords la

partie renflée et courbée de son ustensile, et il pouvait à

volonté n'aspirer qu'une seule goule de liquide. Il ne

faut donc pas confondre, comme l'ont fait quelques cri-

tiques (2), l'ustensile que nous venons de décrire avec

le siphon, uiipow : car celui-ci servait à percer le fond des

tonneaux afin d'en goûter la liqueur : il se composait à

cet effet d'un tuyau armé d'un fer pointu, ainsi que le

démontre suffisamment ce vers d'Hipponax (3) :

' Aviiiit iicrforp avfc le siplinn drlii' le f'oml du tonneau. "

Cette distinction est confirmée encore par l'autorité

(le Poilux (4), qui ajoute qu'après s'être servi du siphon

pour tirer le vin, on le recevait et on le portait à ses lè-

vres dans une petite coupe appelée yejGTvîpiov, mot queles

gloses expliquent par le latin cupelluin et meraria.

(1) Halicut., /,63. (3) Apud Poil., VI, 19.

(ï) Jiiuyeiiuaiiu, Lcdcliii, Uums- [!,) Onoiiias(.,\l, jS

.

liTJuivs et ton^ ic-s li-xicdgraplies.
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La figure septième offre en perspective une passoire

(ûlKîTvfp), qui a la forme d'une bouteille, et dont !e fond,

percé de sept trous, est un peu convexe.

Le vase du numéro 8 est un entonnoir de verre, ywvvi,

;^ajvstbv
,
ywv£UT-/fptov (i), en latin infiindibiiinin.

Il serait difficile d'assigner un nom à ceux, rpii sont

marqués lo et 1 1 , si nous n'avions un passage d'Athé-

née (a) qui nous apprend que les vases dont le goulot

s'allonge en pointe s'appelaient aaSws; , amhiccs. D'une

autre part, on sait (3) que les Grecs se servaient de vases

à long col pour pratiquer une espèce de distillation. En

rassemblant ces deux observations, on peut conclure

que les Arabes, empruntant aux Grecs cette opération

chimique , leur ont aussi pris le radical duquel ils ont

formé leur mot alainhlc^ en préposant l'article al. On ne

trouve nulle part, dans les écrivains arabes, une descrip-

tion de cet instrument antérieure à celle qu'en a donnée

le médecin Abulcasis, qui florissait dans le Xtl'' siècle à

Zahara, près de Séville , et qui est connu encore sous les

noms de Khalaf Ebn Abbas Abul Kalem et de Alzha-

ravius (4).

Les trois derniers vases, portant les chiffres 12, i3 et

14, sont ce que les Grecs appelaient kj^dccç. Le premier

est orné de feuillages semés entre les sinuosités de deux

méandres. C'est encore une image des guirlandes de

(i) Alexaiidr. Aphrodis., l'rohl.^ (3) Dioscoi., V, i lo ; Plin., VII, 5.

II, 5. (4) Casiri, Bibl. Ar., II, -246.

[i\ Dcii>ii(>.s., IV, |). iSî.
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verdure et de fleius dont on couronnait les coupes des

convives (i). I^e second est fort curieux sous le rapport

de sa forme, que l'on peut comparer à celle d'une massue

noueuse tronquée par les deux bouts ; c'est le /.jXt; â-jv-

Scc/tuTOî mentionné par Sophocle dans son Triptolème, ce

qui signifie, non pas une coupe sans fond, comme on

l'a expliquéjusqu'ici, maisunecoupe sans pied. En effet,

à7Tuv^aV.wTo; est Synonyme d'à-ûOfAjvo; (2); et 7:u9a-/îv, puf|p;v,

PuOjxoç ,
puôo;, paô j; , venant de pawo , signifient bien évi-

demment \e pied : sans quoi, que serait-ce donc que ce

vase dont parle Pollux (3), et qui avait des astragales

(àcTpayaXoi ), des osselets, en place de û'jSv.vîv? Et dans Es-

chyle, et dans Nicandre, que signifie Truôpiv, si ce n'est

la racine (4) ?

Nous verrons dans le musée secret que cette espèce de

vase est souvent placée dans la main de l'esclave qui ap-

porte des rafraîchissements, et qui sert comme de té-

moin à certaines scènes erotiques. Il est à remarquer en-

core que des verres de la capacité d'un demi-litre, qui

ont exactement la forme de notre y/Ail à7:'jv^ax.wTo; , sont

employés aujourd'hui en Allemagne et dans les Pays-Bas

pour boire de la bière.

La dernière coupe est plus simple et mieux propor-

tionnée que les deux premières. Après le repas, les an-

(i) Dtssertaz. sopiaun vaso ilato- (3) O/ioniast., VI, loo.

grrco, etc., p. lo. {!i]JEich.,C/iv<'p/i , 258; INicnndr.,

(a) Poll.,X, 79. J/ier., t)3g.
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ciens avaient coiituine de laire circuler de main en main

une grande conpe pleine ilu vin le pins exquis, aiin que

la bouche des convives restât parfumée (i). Pour avoir

tonte son efficacité, ce dernier coup se huvait a|)rès qu'on

s'était lavé les mains et rincé la bouche (v,); et la coupe

cpii circulait ainsi était appelée [j.i-miizTfi; et £7:ivi7:Tû{i;

(;/£Tà,aj rès; jîvi, sur ; VÎ77TW, je lave). Ces noms, métani/:-

tridc. et épi/iiptride
,
pourrn'ieiit encore convenir à nos

trois grands vases.

Le travail en relief dont sont ornés ces trois derniers

vases antiques démontre assez, connue le fait aussi un

passage de Pline (3) , l'erreur des technologues qui ont

placé l'invention de ce travail en l'an iGo3, et l'ont at-

tribuée à (^.aspard I^ehnian de Prague, artiste qui était

au service de l'empeieur Rodolphe U. Ici; et dans une

foule de cas semblables, les modernes n'ont fait que

retrouver un procédé oublié ou perdu.

PLANCHE 79.

Les formes des vases anciens sont variées à l'infini : ce

qui rend leinclassificat ion, d'à près les noms que les gram-

mairiens et les lexicographes nousont transmis, extrême-

ment difficile, sinon tout à fait impossible. Cette variété

(i) l>oll., VI, 3o. (3) m-t. rint., XXXVI.
(•.)I<I.,VI, 3..

3* Série. — Brouzes. 20
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est telle, qu'une des particularités les plus rares dont

s'enorgueillit le Musée de Naples, c'est de posséder deux

vases parfaitement semblables.

Cette planche offre trois preuves nouvelles de la fé-

condité du génie de ces artistes anciens
,
qui , comme la

nature elle-même dont ils approchent sous tant de rap-

ports , avaient la puissance de ne se répéter jamais.

Le premier, d'une forme très-simple, a son anse ter-

minée d'en haut par deux tètes de cygne, et d'en bas par

une feuilled'acanthe, au milieu de laquelle estune petite

tête de Faune. On voit cette anse de face, non pas iriiniédia-

tenient au-dessus du vase, mais dans la figure qui occupe

le haut de la planche, entre ce vase et le suivant. Les trois

pieds qui le supportent sont élégamment attachés au bas

du vase par d'autres feuilles semblables.

La diota qui vient ensuite est remarquable par la ri-

chesse de ses deux anses, qui sont tout à fait pareilles.

On eu voit une représentation exacte dans lafigurequi est

au-dessus de ce second vase
,
jointe à celle qui se trouve

au-dessus du premier; ces deux figures doivent être ras-

sembléesà l'endroit du front au mas(|ue,de manièreàn'en

former qu'une seule. L'écussonqui rattache l'a use au vase

est encore uuBacchus ailé {psila) ou un Génie bachique,

accompagné du tigre ou de la panthère. La partie supé-

rieure de l'écusson porte en sautoir un objet allongé et

à deux pointes, interrompu par le milieu, attribut qu'il

est assez difficile de déterminer : quelques archéologues

l'ont pris pour une bandelette, ornement de rcs|)èce
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d'autel qtiefbrmelapartiesupérieiu'ederéciissoii. Surcet

autel se trouve la représentation d'un vase à deux anses.

Plus haut on voit un masque harbu dont lefrout^est cei'it

d'un biiudean; plus haut encore, un autre vase, et enfin

une corne d'abondance. Ce dernier symbole convient

comme les précédeuts au dieu du viu ; en effet, les cornes

d'animaux furent les premiers ustensiles dont on se servit

pour boire, et c'est d'après leur forme que l'on inventa

le vase appelé rliyton.

Le troisième vase est encore nue diota, d'une forme

plus svelte et plus allongée que le précédent. Chacune de

ses deux anses, dont on voit le dessin de face entre les

deux diota, estornée de feuilles d'acanthe, et porte à son

extrémité inférieure nne tête barbue, aux cornes et aux

oreilles droites et pointues, qui ne peut être qu'une tête

de Satyre.

PLANCHE 80.

Des antiquaires ont prétendu que le monde moderne

tout entier, avec sa large étendue, partagée entre tant de

ptiissants empires, avec l'éclat desonluxe etla délicatesse

de ses mœurs, ne possède point, dans toutes les richesses

artistiques qu'il accumule depuis plusieurs siècles, assez

d'objets remarquables par l'esprit et l'invention dans le

dessin, l'imagination et le goiit dans la disposition des

ornements, la fécondité, le caprice, la bizarrerie et l'é-
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trangeté nu'inc dt* l;i coinhinaison, pour les opposer avec

avantage à ce ([n'ont produit dans ce genre Herenlaninn

et Poinj)éi, ces deux [)oints dani le inonde antique. Sans

établir anssi hardiment nn parallèle impossible entre les

masses, nous osons du moins affirmer que chaque pro-

duitde l'art antiqne, conijjaré isolémentà un produit mo-

derne de nis'^ine nature, l'emportera nécessairement aux

yeux des connaissein'3. Par consecjtient , les ai listes de

nos jours, et particidièrementceux qui travaillent les mé-

taux, n'ont qu'à soivre la voie dans hupielle plusieurs

d'entre eux se sont engagés à leur grand avantage : qu'ils

continuent donc l'étude raisonnée ( et non pas, compre-

nons-nous bien, non pas l'imitation servile) des modèles

que nous livrent les touilles, modèles que les ouvrages

du genre du nitie reproduisent et multiplient à l'infini.

C'estàunepareilleten(lance(pie l'artdoitles progrès qu'il

a faits depuis le commencement du dix-neuvième siècle,

vers un emploi plus sage des moyens d'effet et de con-

traste, qui sont !a richesse et la simplicité; et surtout

vers une entente meilleure du galbe, tant dans la forme

des masses (pie dans la disposition des ornements.

Cetteansede bronze, débrisd'ini vasequi nes'estpoiut

retrouvé, offre un des meilletn-s exemples que nous puis-

sions proposer aux artistes modernes qui vomiront poin--

suivre leur carrière de réflexions, de recherches et de

comparaisons, à ces honnnes laborieux enfin, qui veulent

devenir les émules et non pas les copistes de l'antiquité.

Couverte dans tonte son «''tendiie de rinceaux de féuil-
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hige extrêmement délicats, l'anse s'attachait an vase en

saisissant les horcis au moyen de deux branches ornées

d'acanthe avec de petites volutes, et terminées par deux

tètes de chèvre. Au milieu de la partie supérieure, s'élève

une pointe légèrement recourbée et terminéeparun bou-

ton, d'où l'on peut conclure que le vase devait servir par-

ticulièrement à mesurer des rK|ui(les et à les distribuer

par doses ou portions. Avec le [)ouce placé sur cette petite

éminence, on donnait au vase une inclinaison graduelle,

sans que l'anse put glisser dans la main d'un sens ou de

l'autre, en versant tout à coup une grande quantité de

licpieur, ou en cessant de donner ce que l'on voulait.

Quehjues vases modernes, d'un usage tout à ("ait vulgaire,

])résentent une disposition pareille.

La partie inférieure de l'anse porte luie tête qui fait le

principal ornement de ce morceau, et qui paraîtrait une

tête de Méduse, si l'on ne remarfpiait, plus bas que les

serpents noués sous le menton , deux dauphins qui mor-

dent une coquille. Sur les joues et le menton même, on

voit aussi quelques traces rugueuses du genre de celles

(pii couvrent certaines parties du corps des monstres ma-

rins. Enfin ,lestêtesdesserpentsontquelquecliosed'épais

etderaccourciqui les fait ressemblera destêtes de dogues.

Ces indices révéleraient uneScylla. Mais commentexpli-

queralorsles deux ailes qui surmontent la coi ffure.'^ Serait-

ce leriénie de l'eau, opposé àcelui du vinque symbolisent

d'ailleurs les deux chevreaux.'et le vase aurait-il été des-

tiné à ce (|ne la langue mvlhologi([uo appelle l'Iiviuen de
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Ijacchusetdes Nymphes, c'est-à-dire la mixtion des deux

liquides, l'action de tremper on de couper le vin ( car

tempera re^ tremper, vient de Tspw
,
je coupe ). Au lieu

d'arrêter nos lecteurs à ces conjectures, nous leur recom-

jnanderons plutôt un examen attentif de toutes les déli-

catesses de^ce petit chef-d'œuvre, travaillé, sans avoir

égard à la matière, comme le plus habile orfèvre travaille

à peine un bijou de l'or le plus fin.

PLANCHE 81.

Le vase de bronze représenté à la partie supérieure de

cette planche a été découvert dans les dernières fouilles

de Pompéi. Il est d'une forme élégante; mais l'anse, que

l'on voit de face dans une figure de détail, est remarqua-

ble par une disposition nouvelle d'ornements très-clair-

semés. Un petit lapin, accroupi à la partie supérieure,

remplit l'office de la saillie que nous avons signalée dans

l'explication de la planche précédente. Sur le corps même

de l'anse, on voit d'abord une tête ou un masque en

bas-relief, assez i"emar(|uable par la singularité de la

coiffure, qui est relevée sur le front, et qui, après avoir

couvert les oreilles, se rattacheélégamment sur lanuque :

cette figure se groupe avec une flûte de Pau. Plus bas,

sur une espèce d'autel que décore vu\e bandelette posée

en sautoir, est posée une corbeille pleine d'épis et de

iruits. filnliu, dausl écusson qui rattache l'anse au corps
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(lu vase, on voil un vieillard frappant un jeune Faune qui

vient de laisser tomber une corbeille de fruits, sans doute

dérobée au vieillard lui-même. Il serait diflicile d'expli-

quer d'une manière satisfaisante ces différents symboles :

nous ne voyons entre eu\ qu'un seul rapport, à savoir,

qu'ils appartiennent tous à la nature on à des occupa-

tions champêtres.

La troisième figure offre un ustensile de bronze, trouvé

en même temps que le vase. C'est une petite boîte cylin-

drique, suspendue par troischaînesà un anneau, d'où part

une quatrième chaîne qui soutient le couvercle. JNous

croyons que c'est là une acerra propre à conserver l'en-

cens, acerra tlmrisplcna (i ), acerra thuris custos (2). Les

premiers Romaiils prenaient avec les doigts des globules

d'encens qu'ils jetaient dans le feu de l'autel; mais, lorsque

le luxe eut corrompu les rites religieux aussi bien (jue les

institutions politiques, cet usage primitif ne fut conservé

que parmi les pauvres : ou versa sur les autels tout l'en-

cens qu'une acerra pouvait contenir (3), ou même de

quoi en renq^lir des bassins [la/iccs
) (4). Selon Festus,

«ccrra s'est dit aussi d'une espèce d'autel sur lequel on

brûlait de l'encens auprès d'un lit funèbre, et dont la loi

des douze Tables interdit l'usage. De là vint sans doute

que parfois on brûlait l'encens dans Vacerra elle-même :

ce fait, contesté par les antiquaires, estcependantdémon-

(1) llor., Cdini., III, 8, 2. (3) Arnob., 2.

(2) Ovid., lUet., XIII, 70i. (/,) Ovid., ric J>o„/., IV, H et ,j

.
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tré iiicoiUost;il)leiiieiit pnr un p.issage de iNhirlitimis Cii-

pclla (i). Peut-être eette accrra à Ijrùler de l'encens se

confond-elle avec le thaiibitliuu [-i], encensoir on cas-

solette, dont la l'orme particnlière ne nous est révélée

par ancnn nionnnient, n)ais(|iii, soit fixe comme nn tré-

pied, soit portatif et suspendn comme l'encensoir mo-

derne, devait être percé de trous pour favoriser la com-

bustion. L'espèce A'accrra cjue l'on devait poser près de

l'antei ou sur l'antel même, était ordinairement de forme

carrée à quatre pieds ; on en connaît une triangulaire (3).

La nôtre, de forme cylindrique, suspendue par trois

chaînes, et n'ayant point de trous an fond ni au cou-

vercle, était uniquement destinée à être portée, soit par

le cantilliis, ce jeuneserviteur qui assistaitle pontife dans

les sacrifices, soit par un esclave du riche citoyen qui

apportait l'encens comme offrande.

PLANCHE 82.

Ce serait, comme nous le faisions remarquei- tout à

l'heure (4), Il 11 travail fort curieux que celui qui établirait,

entre tous les vases antiques de nos collections et de nos

nnisées, une classification fondée sur un sage examen des

documents que l'antiquité nous a transmis à cet égard,

[\] DcISiipt.,\\. (3) CayIdS, /iVr., I, a'î.'i.

(a) Auson.jf/f/)//., XII, io5; Tit. (,',) PI. 79.

Liv.,XXIX,i<'i:Qiiinl.c;Mit.,VIll,9.
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classification à laquelle répondrait une nomenclature

conforme à celle des anciens lexiques ou glossaires. Cette

œuvre critique, hérissée de difficultés, comme tout ce qui

tient àla technoiogiedesanciens, n'a ^jointeucoreété ten-

tée. La nomenclature même que nous a laissée Pollux (i)

ne saurait être d'un grand usage, vu que les noms y

sont rarement accompagnés d'une description exacte. On
ne s'étonnera donc pas si nous nous bornons à Caire re-

marquer que ce beau vase est du nombre de ceux aux-

quels s'applique l'épithète p.ovw-o; ( à une seule oreille ou

anse ), quoique deux petites anses secondaires fassent

saillie sur les côtés, ainsi qu'on le voit dans une figure

de détail au bas de la planche. Nous ne trouvons aucun

nom grec ou latin qui se rapporte à celte particularité

remarquable.

Les ornements de ce bronze, fort distingués et pro-

pres à servir de modèles pour différents genres de déco-

ration, sont du nombre de ceux dont les dessins détaillés

rendent un compte plus fidèle que ne ferait une longue

description. Mous indiquerons seulement le mélange de

différents styles, qui ne frappe point dans l'ensemble,

mais qu'un œil plus attentif reconnaît dans les détails :

ainsi les deux figurines égyptiennes des petites anses,

parleur roideur conventionnelle , contrastent un peu

avec le nattuel de la tête de lion, un de ces masques

d'animaux, Gr.ci'wv ydGu.y.zy. (2), dans la représentation des-

[i] Ononiast., X, i5, segni. 61. [i)M.Knlon.\tW\\.,Comment. ,\U,'i.

3* Série. — Pronzes. 21
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quels se complaisaient tant les Grecs. D'autre part, la

grâce sérieusedufairedeces premiers ornements, et même

des deux chevaux à mi-corps du bas de l'anse , contraste

aussi avec l'expression à moitié grotesque et à moitié

terrible de la figure qui termine l'anse par le ^bas. Il y a

quelque chose d'égyptien, ou plutôt d'éthiopien dans les

traits etla coiffure de ce monstre aux yeux ronds, au nez

épaté, aux bras amaigris, et dont l'horrible rictus laisse

voir des dents formidables. C'est peut-être le Typhon des

Egyptiens, que l'on croit être l'emblème du Khamsimou

veut du désert (i) : les deux ailes attachées à la tête du

monstre, et les deux chevaux sur lesquels il s'appuie, ex-

primeraient la rapidité de ce terrible phénomène.

Du reste, ces contrastes se perdent dans l'harmonieuse

élégance de l'ensemble; et si nous n'arrêtions pas ici nos

conjectures, on pourrait nous accuser d'aller chercher

bien loin la raison de choses qui n'ont dépendu que d'un

caprice du ciseleur.

Pr.ANCHK 83.

Ces cinq vases délicieux paraissent avoir eu tous la

môme destination : ou s'en servait pour verser sur les

mains des convives l'eau qui retondjait ensuite dans le

bassin appelé Icbcs. Les vases de cette espèce étaient

(i) JaiyiiMTil.i.
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compris sons le nom grec roo'/ooi (i) et sons le nom latin

guttarnii : noms (jtii expriment également bien l'nsageet

la forme an vase; car l'un est formé de -po/s'w, je verse

en avant, et l'antre de gutta, gontte, |)arce que \e; gut-

turniiis ne laisse éclia|>per la liqnenr que peu à peu (u).

Un pareil vase s'a|)pelait encore en grec crov^sîoy ou

cTCC/vSt'&v, (piand on s'en servait pour faire des libations de

vin, et Vjigsïov, quand on l'employait pour des libations

d'imile. Les Latins avaient ponr ces deux usages \esiin-

pulurn (3) ou slinpiiviutu, dont la forme était très-diffé-

rente de celle-ci.

Le plus remarquable de ces vases, tant par l'élégance

du galbe que par la singnlaiité des ornements, est celui

qu'on voit au milieu du haut de la planche. A la partie

du bord située en face du bec se trouve posé ww aigle,

qui, les ailes encore déployées, vient de s'abattre avec

une proie dans ses serres. Plus bas est une oie, Aue à mi-

corps, qui semble s'échapper rapidement d'un massif de

feuillage.

Les auteurs du Musée Bourbon ont cru troiiveirquel-

que rapport entre la présence de l'aigle et la frayeur

que témoigne le second animal ; mais cette explicatioui,

beaucoup trop subtile, est contredite d'ailleurs par la

différence de proportion entre les deux oiseaux. Pour

appuyer une pareilleconjectiirc, il faiulraitau moins (pie

(i) Polliix, VI, 92,etX, Kl. [l], Vair , i!c Ling. l„t.,\ IV, -26.

(2) Fostus, s. V. Giitturnius

.
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l'on pûtciter quelque apologue connu d'un fabuliste grec

ou latin, dans lequel figureraient l'oie, l'aigle et le lièvre.

Ajoutons que si cette anse est précieuse sous le rap-

port de l'invention et du travail, elle devait être peu

commode à manier; et (jue par conséquent ce vase ne

pouvait pas être destiné à des usages join-naliers.

Le petit vase, sous la figure de face de l'aigle, est

relevé par une zone écailleuse(ç,rjÀi,îtoTd;
), placée entre

le col lisse et le dessous cannelé.

Le troisième, pla«^é sur l'oie, vue de face, l'emporte

sur le précédent par le fini du travail et par la variété

des feuillages dont il est couvert; ce genre d'ornements

sur les vases destinés à l'usage de la table rappelle la

coutume où l'on était de couronner ces vases de feuilles

et de fleurs (i), soit afin d'égayer l'aspect du festin , soit

parce que l'on attribuait aux odeurs végétales la pro-

priété de dissiper l'ivresse.

L'un des deux vases qui occupent le bas de la planche

a sur son anse un petit Pan {Paniscus ), du travail le plus

exquis. 11 foule aux pieds une corbeille de fleurs, et

appuie ses épaules contre la sommité de l'anse, enserrant

sur sa poitrine un nœud formé par les deux extrémités

d'une peau de bête qui lui couvre le dos. L'attitude ca-

pricieuse de l'enfant , l'action des muscles de ses petits

bras, l'animation de ses jolis traits riants et farouches ;\

la fois, donnent à celte petite figure un mérite assez rare,

(i) TiLull., Elcg.^n, 3, i5; Tciiull ,dcR. C, § j5.
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sans que nous y cherchions en outre l'intention vohip,-

tueuse que quelques archéologues y ont trouvée bien

gratuitement.

I.e cinquième vase est d'une forme et d'un travail plus

ordinaires.

é

PLANCHK84.

Ce grand vase de bronze est de l'espèce de ceux que Ton

appelaitcr«ft^re(x.pa-r;p),soitdey.épaî, corne, parceque l'on

buvait primitivementdans des cornes d'animaux(i), soit

plutôt de xepavvu;^, je mêle (2) ,
parce que l'on préparait

dans cette espèce de vase le mélange d'eau et de vin

destiné aux convives. La base sur laquelle le cratère re-

pose ne formait pas constamment un tout avec lui : elle

en était quelquefois séparable, et on l'appelait alors O-o-

xpaTTÎpiov (3) ou û-oy.pviT/;'piov (4), hypocratcrc. Ici, cette base,

qui fait corps avec le cratère môme , est supportée par

quatre griffes de lion. L'orle, ou la lèvre du vase, en grec

x6çaV/)', aulieude fleursetde fenilles(5), porte un rangd'o-

ves et de perles. L'œuf (oiv//?/), image du monde , était

un symbole dionysiaque (G); et ce léger indice, joint à la

(1) Atlien,, Z)c7?no.r., p. 47G. (5) Eiistalli. ail lliad., 111,269;

(2) Miisgr., ad Ipli. Taur., G2G. Bi-jn. Quaranla, lUustrazione di un

(3) Eiiseb., Adv. Marc., I, 3. l'aso gteco di/)!/ito,eXc.,p. 10.

(4) Chishiill., liivcr. Sig., \>. 3',; (6) Plntarch.,.9x«)/30J.,II,3;AcliilI.

Mann. jEgin. ap. Dock, Staals/iain- Tat., Isag. m Aral. PhœiiDin., VI,

hait, II, 3oj. p. i3o; îMacrob., Salurn., VII, 16.
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forme de feuilles delierre, que l'on croit reconnaître dans

un ornement de la base, ainsi qu'aux deux masques de

Satyre qui soutiennent chaque anse, a fait penser que

ce vase devait être appelé Cratère de Cacclitis, comme

on voit un cratère de Jupiter sauveur, un cratère du bon

Génie, de Vénus, de l'Amour et de la Volupté, du Som-

meil, et enfin des Grâces (i). Nous ne faisons que men-

tionner ici, sans l'appuyer aucunement, cette conjecture

de quelques archéologues.

Le deuxième vase de cette planche est une jiatère à

deux anses. La capacité et le fond de ce vase formant

en quelque sorte un double creux, on pourrait le ran-

ger, sous ce rapport, dans la classe des amphicypelliens

{BéT^ct; à[Açix'J7:£).XQv). Ce qu'il a de plus caractéristique, c'est

le bas-relief qui est au fond, à la partie intérieure, et

dont notre planche offre un dessin séparé. Les anciens

ont représenté souvent l'Amour accompagné du Désir,

Ércs et Hiinéros ( Êow;, ïaspo- ). Hésiode fait de ces deux

divinités, unies à Vénus, m\e triple puissance qui pré-

side à la génération humaine (a). Scopas, pour complé-

ter la décoration du temple d'Aphrodite Praxis à Athè-

nes (3), y joignit encore Puthos (nôOc; ) , le Regret de

l'absence (4): puis il plaça ses quatre statues auprès des

deux chefs-d'œuvre de Praxitèle, représentant Pitho

(rietOw), la Persuasion, et f«reg-oro^ (nap-/)yopo;), laConso-

(i) EiiImiI. .ip. Alhcii., II,
i>.

35. (/,) Plat.,,C/vi/,)/'.,p. i20,cd. Hein-

(2) Thcog., 5r). (lorf.

(3) Paiis,iu.,I, .',3.
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lalion (i). Ce sont les deux premières de ces divinités,

Eros et Himéros, que nous reconnaissons dans les deux

personnai^es de notre bas-relief. Le dernier est nu ; un

arlire, qui étend au-dessus de lui ses branches à moitié

dépouillées de feuilles, indique une s;iison déjà rigou-

reuse. Le pauvre enfant , tremblant de froid , et dans

une attitude sup])liaiite, saisit de ces deux mains le i)ras

de son frère qui est debout devant lui ; il semble le con-

jurer et implorer un abri sous son manteau; Eros, avec

un geste de compassion^ est tout près d'accueillir la de-

mande du plaintif Himéros : l'Amour va réchauffer le

Désir. Ce genre d'allégorie peut paraître un peu fade aux

modernes : mais cela vient uniquement de ce que les siè-

cles intermédiaires en ont trop abusé ; et ceux-ci n'a-

vaient pas, comme les anciens, l'excuse d'une croyance

qui, éteinte au fond des cœurs, vivait encore dans les

habitudes domestiques, et se liait même à la vie civile et

politique.

Les deux anses, gracieusement repliées, comme le

montre la figure du haut de la planche , sont terminées

par deux grappes de raisin. Voilà encore une alliance

des symboles erotiques et des attributs bachiques, une

pensée d'artiste pareille à celle du vieillard de Téos,

quand il demande à V^dcain un vase d'argent orné d'un

bas-relief d'or, (pii représente Bacchus et l'Amour fai-

sant ensemble la vendange.

(i) L. liane, .'i"" vol. dos Ruines de Pompéi^ Tenip'e deï'vnuf.
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Planen F. 85.

On a réuni ici des objets qni appartiennent anx sa-

crifices : deux patères, deux petites cuillers à encens

et trois de ces boîtes queTon appelle acerra, plus pro-

pl'iément que thurïbuluni, et sur l'emploi desquelles nous

nous sommes étendu tout à 1 heure (i). Une partie de ces

objets sont réunis dans les vers des poëtes comme dans

notre dessin :

Clinique meii paiera, tlniiis acciia fuit (2).

n Avec une patère de vid, il v avait une cassette d'eiueiis. •

Tluiribiila, ctpateiae; qua; teitia vasa deiim ? laiix (3).

n Des encensoirs, despalcres^ et (]iiel antre vase sacié ? un bassin. »

Lesdeuxpatères sont à anses. Les anses de la première

sont fort simples; maïs à la seconde elles sont plus com-

pliquées, et se composent de bandelettes à trois côtes,

terminées par luie feuille de lierre, et repliées trois ou

quatre fois sur elles-mêmes, comme on le voit à la figure

de face, au-dessus du dessin de la patère.

La première acerra a un couvercle à charnière, que

notre planche représente sous deux aspects; la seconde,

suspendue par des chaînettes, comme la troisième, a des

l)ords plus ornés que ceux de ses compagnes.

(1) Voy. pi. 81. (3) Anson., Tcchnopœgn
.

, 5.

{2)0vid., Fn.sl., IV, 932.
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PLANCHE 8()

lies ol)jets représentés dans cette planche et dans la

suivante ayant été trouvés dans les thermes de Poni-

péi, il n'est point inopportun de dire cpielques mots

de cet édilîce, assez récemment découvert, et des bains

des Romains en général.

On s'est étonné longtemps de ne point voir surgir à

Pompéi, sous la pioche des ouvriers, ce genre d'édifice

si répand il dans toutes les vil les de l'antiquité, si nécessaire

aux habitants de l'Italie , qui, sous un climat brûlant, ne

portaient que des vêtements de laine : nous voulons par-

ler des thermes ou bains publics. Une inscription avait

pourtant révélé, dès l'an 17^9, qu'un pareil établisse-

mentexistait dans la cité ensevelie ; mais c'est depuis peu

d'années qu'on a trouvé, dans le voisinage du forum, un

bâtiment évidemment consacré à cette destination. Ce

bâtiment spacieux , commodément distribué et conve-

nablement orné, l'emporte sur ce que l'on voit de

plus remarquable en ce genre dans les plus grandes

cités et même dans les capitales modernes : il est assez

bien conservé pour compléter toutes les notions déjà

possédées par l'archéologie sur les thermes antiques, et

surtout pour servir à l'interprétation de ce que les an-

ciens, et spécialement Vitruve, ont écrit sur cet objet.

Les thermes de Pompéi occupent nu espace large

3' Série. — Bronzes. 22
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d'environ joo pieds et long de 120, et forment trois

corps de bâtiment séparés entre eux : le premier était

occupé par les fourneaux et le logement des employés

de l'établissement, et les deux autres par deux bains

complets, alimentés d'eau et d'air chaud par la fournaise

commune, mais du reste entièrement séparés. Le plus

grand de ces derniers était sans doute destiné aux hom-

mes, et l'autre au» femmes, dont le concours devait être

moins grand : car les soins domestiques et la susceptibi-

lité de leurs protecteurs naturels devaient les retenir

davantage à la maison. C'est ainsi que dans toutes les

villes de l'antiquité les bains des deux sexes avaient des

bâtiments séparés et une entrée distincte (i) : délicatesse

qui n'est pas encore aussi marquée dans les moeurs des

modernes.

La piscine, le réservoir d'eau était séparé des ther-

mes par une rue sur laquelle était jetée une arche sup-

portant les tuyaux de conduite. Dans chacun des deux

bains . on trouvait d'abord un atrium avec son implu-

vium, entouré de portiques sous lesquels il y avait des

sièges ( cyAat) : on passait de là dans un salon ( olx.oç,

s;£^pa), puis on entrait dans le spotiarium.

Les fourneaux et les chaudières qui alimentaient les

bains d'air chaud et d'eau bouillante étaient placés en-

tre les deux thermes, dans la partie qu'on appelle \hypo-

caustum. La bouche de ces fourneaux donnait dans un

(i] Varr., de Vng. lai.; Vitiuv., V, lo.
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petit réduit que les Latins appelaient prœfurniuin (i), et

où se tenait le chauffeur nomméfornacarius {'i),forna-

cator{3), ou plutôt, selon l'inscription qu'on lisait sur

les bains eii\-mèmes,/umacator (^) . On y a trouvé ici une

certaine quantité de poix, ce qui donne lieu de croire que

les anciens se servaient de ce bitume pour animer davan-

tage le feu. Néanmoins, le combustible principal était le

bois, qui se trouvait empilé dans une petite cour voisine.

Il est remarquable que Vkypocaustuni avait une porte sur

le spoliarium des hommes, mais qu'il n'existait aucune

communication entre cette pièce et le bain des femmes.

Le foyer, de forme ronde, avait, à sa partie inférieure,

deux conduits qui portaient l'air chauffé sous les pavés

suspendus ( siispensura balaece peiisUes) et dans le creux

des murs des étiives. A un palme du foyer était la chau-

dière à l'eau bouillante; à la mômedistance, après celle-ci,

se trouvait celle qui donnait l'eau tiède, et enfin, après

une autre distance de trois palmes, venait le réservoir

d'eau froide, qui gardait le liquide tel qu'il arrivait de

la piscine. Ces chaudières répondaient aux trois parties

des thermes dont il nous reste à parler : placées à portée

des deux bains pour qu'aucune chaleur ne (àt perdue,

elles étaient assez élevées pour qu'on n'y arrivât qu'à

l'aide d'une échelle : ainsi l'eau pouvait remontera cette

(i)Cat., (fe/?e n«;., 38; Vitruv., (3) Paul., Z)/^.,IXXXin, 7, 14

V, 10, et VII, 10. (4) Ri)siii.,0me/7. lsagog,,\\.66,

(2) Ulpian., Dij;., IX, 2, 27. lab. 10, n. 2.
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même hauteur dans les thermes et s'élever en jaillissant

an milieu des vasques.

Le spoliarium , dont nous nous sommes écarté un mo-

ment, était garni de trois larges sièges à marchepied,

au dossier desquels on voit encore , à la hanteurque

peut atteindre un homme assis, les trous dans lesquels

étaient enfoncés les crochets ou porte- manteaux des-

tinés à recevoir les vêtements des baigneurs. Cette salle

est décorée d'une corniche jaune, qui a quelque chose

du style égyptien, et dont la tVise à fond rouge est or-

née de dauphins, de chimères et de vases. Sous la

voûte se trouvent deux iénêtres : l'une, assez petite
,

est garnie d'une vitre encore couverte de la fumée d'une

lampe qui brûlait en cet endroit ; l'autre, qui n'a pas

moins de trois pieds de large sur quatre de haut, était

fermée par une seule glace coulée et non soufflée, ayant

quatre lignesd'épaisseur, et mastiquéedansle mur même:

nouvel exemple de la fabrication et de l'emploi du verre

chez les anciens.

On entre de là dans le J'rigidariuin, salle ronde dont

la voûte a la forme d'un cône tronqué, au sommet duquel

s'ouvreunefenêtre ronde. Dans quatre niches se plaçaient

autant de sièges. Au milieu d'un pavé de marbre blanc

s'offre une vasque ou bassin de la même matière, d'en-

viron onze pieds de diamètre sur trois de profondeur. On

y descend par deux marches, et dans le fond on trouve

une espèce desiége de marbre. L'eau y venait tomber, en

jaillissant de la iiiiuaille même de l'appartement, où se



TuoisiEMi-: sEiui;. ws

trouvait, à la hauteur de quatre pietls, un robinet de

bronze. Au Cond du bassin est une ouverture prati((iiée

pour le vider tout entier et le nettoyer ; et, près de la

surface du sol, il y en a une autre pour cpie le liquide ne

puisse déborder.

Le tepidar/uui, ou la chambre tiède, formait une tran-

sition entre les deux. températures extrêmes, soit que l'on

passât du bain froid à l'étuve, soit (pion voulût revenir

du calidariunt vm friglclariiim, eX. de ceWe dexnVere pièce

à l'air extérieur. Cettechanibreintermédiaireétait échauf-

fée par le brasier dont nous parlerons tout à l'heure.

Sa corniche est supportée j)ar les télamons que nous

aiu'ons à décrire, et sa voûte est ornée de figures de gé-

nies, hetepidan'imi est éclairé par une fenêtre garnie de

(juatre vitres soutenues par des baguettes de bronze et

quelques petits crochets du même métal.

Knfin, le calidariiLinoix étuve, appelé aussi co/?C(7///<?-

ratd sudatio, contenait d'un coté le lacunictiin avec son

bassin, et de l'autre le bain chaud , cnlda lavatio, comme

le prescrit Vitruve (i). Cet appartement a trente-ipiatre

pieds de loni; sur dix-sept de large, non compiis les

deux dépendances (pie nous venons de nonuner; le sol

est couvert de carreaux suspendus, et les murs sont creux

en partie. Le laconicum est une grande niche semi-circu-

laire, an milieu de larjuelle on voit un bassin, et dont la

voûte, en qiiiirt de sphère, esc percée d'une ouverture

(i) Dr Arc II ,
\', ii.
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circulaire qui s'ouvrait et se fermait au moyen d'une es-

pèce tlesoupape d'airain ou de bov\c\ier [clypeum œneum)

suspendu à des chaînes, ventilateur qui réglait la tem-

pérature de l'étuve (i). On voit encore dans le mur les

attaches des chaînes. La voûte de l'étuve est elle-même

percée de fenêtres qui étaient sans doute vitrées et d'où

la lumière tombait d'aplomb sur le bassin , comme

Vitruve le recommande.

Ce bassin ou labruni est une grande vasque ronde de

marbre blanc, ayant sept pieds et demi de diamètre et

élevée de trois pieds au-dessus du sol, du centre de la-

quelle jaillissait un jet d'eau chaude, et où se lavaient

partiellement ceux qui prenaient le bain d'air chaud,

tandis que d'autres se plongeaient tout entiers dans le

bain d'eau chaude construit à l'opposite.

Celui-ci est un bassin rectangulaire de marbre, occu-

pant toute la largeur de la salle du côté des fourneaux.

11 a environ quinze pieds de long sur cinq de large et

deux de profondeur. On y montait à l'extérieur par deux

gradins de marbre, et l'on descendait en dedans par un

autre gradin qui pouvait servir de siège aux. baigneurs.

Jl paraît que ceux-ci restaient dans l'étuve aussi long-

temps qu'ils voulaient entretenir la transpiration, en se

lavant partiellement au labrum
;
puis ils se jetaient dans

le bain chaud, enfin ils retournaient dans le //'/if/^/a-

rium, souvent même sans s'arrêter dans la chambre

(l) VitlllV., /oc . r/ldt.
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tiède : l)rusqne contraste que recherchent encore aujour-

d'hui quelques hommes du nord de l'Europe. Cela ré-

sulte du témoignage de Pétrone et de Sidonins(i); et ce

dernier établit même à ce sujet un précepte d'hygiène

qu'il exprime en ces mots :

Intrate algcntcs |iost lialnea tonida fluctus.

Ut solidet caliilam fiigoie lympha ciitem.

« Ajirès les bains brûlants, entiez dans les flots glacés , afin que la fraî-

« cheur de l'onde raffermisse l'epideiine distendu [)ar la chaleur. »

Lebain des femmes est presque entièrement semblable

à celui des hommes, quoique un peu plus petit : il a aussi

vestibule, spoliarium, frigidarium, tepidarium et calida-

rium, ce dernier avec son laconicum, sa vasque et son

bain chaud.

Vitruve recommande de placer les bains de manière

qu'ils soient exposés aux rayons du soleil. L'architecte

dePompéi n'a point négligé l'observation de ce précepte:

les thermes que nous venons de décrire sont construits

dans le fond de la cité et abrités par les édifices voisins

contre les vents du nord
;
presque toutes leurs fenêtres

s'ouvrent au midi.

Revenons aux figures de notre planche. Aux deux an-

gles de la partie supérieure sont représentés deux de ces

télamons qui se trouvaientdansl'intérieur du tepidarium.

Ce sontdes figures d'atlas, qui, la tête chargée d'un petit

(i) Petron. Arb., Sntyr., 58; Sidon., Carin,, IX.
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cha[)iteaii, et les coudes élevés comme si les mains se joi-

gnaient en arrière , formaient les points d'appui d'une

corniche circulant tout autour de cette salle. Kntièrement

nues, sauf une draperie qui leur ceint les reins et qui

présente sur celle-ci une étoffe velue , sur d'autres des

écailles, ces figures sont faites d'une terre cuite revêtue

avec beaucoup d'art d'un léger enduit de stuc blanc.

Entre ces deux figures est représenté un des trois

bancs de bronze qui garnissaient la môme salle, et c|ui

sont tous les trois absolument pareils. Ils sont portés

sur quatre pieds, ornés àleurpartie supérieure d'une tête

devaclie, etseterminantd'en bas par le sabot fourchu de

ce même (piadrupède : extrémité qui du reste n'est point

en proportion avec la tête. Sur le siège lui-même, on

lit cette inscription :

M. NIGTDIVS. VACCVLA. P. S.

Mardis Nigldius Vaccula pecunia sua; c'est-à-dire,

fc iMarcus Nigidius Vaccula a fait faire ce meid)le à ses

frais. »

On sait que les noms de plusieurs races romaines

étaient tirés de la vie agricole (pii lut d'aliord celle de

la nation : les différentes sortes de bestiaux, dont se com-

posait alors la richesse patricienne, fournirent la dé-

signation d'abord caractéristique des familles Porcio,

Ovinia, CaprUia , Equitia ^ Tau fia [\). Notre Jac-

(i) Y»n\, tlf lie iii-yt., II, 1.
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c'«/« appartenait sans doute à nne famille qui avait tiié

son nom de circonstances pareilles.

Le brasier, qui occupe tout le bas de la planche, est

formé de parois de bronze avec un foyer de fer. Des

quatre pieds qui le supportent, ceux qui fouchaieut au

mur sont entièrement unis ; les deux antres ont la forme

d'un sphinx ailé, porté par une griffe de lion : les côtés

sont crénelés en pyramides , et les deux angles ornés de

palmettes. Enfin, sur la face la plus large, on voit en

ronde bosse [tondo rilievo) une vache, dont les mamelles

sont gonflées de lait.

Cet emblème, d'accord avec la décoration des bancs,

ainsi qu'avec leur inscription , annonce que le bra-

sier est aussi un don de Nigidius Vaccula. C'est ainsi

que la famille Taur'ia avait fait graver un taureau

sur ses monnaies; ainsi qu'en des temps plus moder-

nes, les Colonna et les Orsini ont placé dans leurs ar-

mes le pilier et l'ours. Nous avons déjà eu l'occasion de

nous livrera de pareils rapprochements (i); nous n'ajou-

teronsqu'unesimple remarque : c'est que l'on doit trou-

ver ici la clef de certains emblèmes que l'on observe sur

les pierres gravées {dactylid) et qui paraîtraient sans cela

puérils et inexplicables. Les anciens , ne possédant pas

notre blason, mettaient volontiers sur l'anneau qui leur

servait de cachet etde signature, quelque allusion au nom

qu'ils étaient iicis de porter.

(i) Voyez ii-(lessiis, |il. 4'^, p. .'|T.

S"" Série. — Bronzi's. 23
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IHANCHK 87.

f iCS tliermes de Home étaient si iionihieiix (jiie les écri-

vains des premiers âges en indiquent déjà trois cents, et

(|ne du temps de Pline on ne pouvait plus les comp-

ter (i); ilsorcupaient tant de terrain dajis la cité, (ju'Am-

niien Marcellin, poiu^en donner une idée, compare leur

étendue à celle d'une province (2). Mais les débris de ces

thermes immenses n'ont fourni (pi'uiï l'ort petit nombre

d'échantillons des ustensiles employés dans les bains des

anciens. La petite cité de Pompéi s'est encore trouvée

sur ce point })his riche que la métropole. Nous lui de-

vons le seul assortiment complet de ce genred'ustensiles

qui se trouve réuni clans les collections.

Cette espèce de trousseau se compose de six petits

instruments, tousenfilés dans un anneau on clavier à peu

près semblable à ceux auxcpicis nos ménagères suspen-

dent leurs clefs : cet anneau , deuviron 6 pouces de dia-

mètre, est formé d'une lame (le mitai élastique, terminée

par deux têtes de chien (|ui mordent ensemble une

ponuue, et l'ouverture de l'anneau se tronxe habilement

cachée sous le col de celle des deux têtes que l'on voit à

gauche en regardant la planche. Les ustensiles se com-

j)Osent d'une petite fiole à parfums, fi/tgitcntariif/n, ayant

(i) I'lin..Uiii., Fp^t., IV, 8. (a) /(,;/. C,:it , \VI, G.
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deux anses, et suspendue par deux chaînes à un an-

neau qui passe dans le clavier; elle est mnnie de son

bouclion à vis, attaché aussi par une chaîne. Viennent

ensuite (piatre tétrillesou racloirs, strigiles (i) , dont la

forme est indiquée pi us clairement par une figu reséparée.

Les baigneurs se servaient de cet instrument pour se ra-

cler ou se faire racler la surface du corps, afin d'enlever

la partie de l'épiderue qui se renouvelle sans cesse, et

cette espèce de crasse qui obstrue les |)ores : cet usage

salutaire est encore suivi par les Orientaux, qui cepen-

dant se servent de tissus di* laine et des mains seules, au

lieu d'instruments de métal : et, en effet, ceux-ci ne sont

])as sans inconvénient; l'emploi trop fréquent de l'étrille

faisait naître à lapeau des cahis ou durillons, incommo-

dité dontl'einpereurAuguste lui-môme fut affligé (2). Les

meilleures étrilles de fer venaient de Pergame (3).

Enfin, une patère longue d'environ un pied estplacée

la dernière dans le clavier, et s'y trouve enfilée par une

fente longitudinale terminée par deux parties circulaires.

On voit la forme de cette ouverture et nue foule d'autres

détails de la patère dans les deux figures qui offre ut le plan

et la coupe de cet ustensile. Une pareille ouverture se

voit dans un grand nombre de patères et d'autres ins-

truments que l'on a trouvés séparés de leur anneau, et

dans lesquels cette particularité n'avait pu être expliquée

{1) ^ïcrcuv'iA., de ./rt. gYm/i(j.<!l.,\, (2) Sueton., /iitfust., 80,

8;V;irr. np. Non., 111, igS; Wart., (3) Maillai., /or. cilal.

Epigr , XIV, 5i.
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jusqu'ici. La patère devait servir dans les thermes à

\ersei' l'eau chaude sur les membres du baigneur, pen-

dant qu'il se lavait sur le bord de la vasque du laconi-

cum : sans doute, l'étrille et la patère faisaient alternati-

vement leur office, et l'on humectait la peau pour la

polir plus aisément.

Au lieu de reproduire exactement, dans ce plan et cette

coupe, la patère même du petit trousseau, nousen avons

choisi lu^e autre, semblable d'ailleurs, mais un peu plus

petite, et remarquable en ce qu'elle porte sur le manche

l'inscription , L. ANSIDIODO : ce ne peut guère être le

nom de l'ouvrier qui a fait la patère ; mais c'est plus pro-

bablement le nom du possesseur de cet objet , comrne

l'indique assez clairement la forme du datif.

PLANCHE 88.

Le sphinx de marbre de Paros, dont la vue de face et

de profil occupe le haut de cette planche, a été trouvé

à Pompéi sous le péristyle de la maison du Faune. Ce

monstre fabuleux se compose ici d'un corps de chien

avec deux grandes ailes, la poitrine toute couverte de

plumes; et sur ce corps est posée la tête d'une jeune fille

d'unebeauté calme et sévère. S'il diffère desautres sphinjç

que nous avons déjà vus, tant parmi les marbres que

parmi les bronzes, c'est uniquement par la coiffure, for-

mée ici d'un bandeau de cheveux disposé avec beaucoup
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de simplicité: le modius ou l)oisseau, an lieu d'être posé

sur la tète de l'animal chimérique, se trouve sur son dos,

entre ses deux ailes. Ce modius, orné de palmettes , sup-

portaitle milieu d'une table dont les quatre coins étaient

soutenus en même temps par quatre pieds dont on voit

le dessin de foce et de profil aux deux a,ni5les inférieurs

de la planche : le profil indique coniment ces pieds se

rattachaient à la table.

La sculpture du sphinx et des quatre pieds, du même

marbre de Paros, est due à un ciseau grec : c'est dire

(ju'elle est d'une pureté, d'une netteté exquise, que la

beauté de la figure est toute classique, et que les orne-

ments sont employés avec un goût et une réserve qui

n'existent pas au même degré dans les ouvrages ro-

mains.

Les autres figures de la planche appartiennent à une

seconde tableàtroispiedstrouA'éeàHercidanum. Celle-ci,

comme la première, est beaucoup plus basse que nos

tables modernes : en effet , les anciens ne se servaient

point de leurs tables pour écrire, travailler ou jouer; ils

écrivaient en tenant leurs tablettes à la main ou sur les

genoux : les tables étaient donc réservées à un seul

usage, le service des repas; et comme les anciens man-

geaient couchés sur des lits fort bas, leurs tables étaient

elles-mêmes peu élevées. Les plinthes que l'on voit ici

sous les trois pieds de lion n'appartiennent pas à la

table antique. Par une mesure dont la convenance et le

bon goût pourront être diversement appréciés dans l'es-
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jjiit des artistes et des antiquaires, ces supports ont été

ajoutés récemment, à Naples même, où ce meuble figure

dans une salle des bronzes du Musée Bourbon.

Ce qu'il y a de vraiment herculanien dans ce nionu-

luent, ce sont les trois pieds de lion, d'un fort beau style,

se développant d'en haut en feuillages élégants, d'où sor-

tent trois belles têtes du même animal, et qui se trouvent

reliés entre eux par une triple traverse de marbre. Le

dessus de la table qu'ils soutenaientn'a pas été découvert :

il est remplacé par une mosaïque antique dont nous

indiquons suffisamment le dessin en traçant un quart de

sa surface. Il y a donc ici deux monuments divers qu'il

fautconsidérer à part, plus un rajustement moderne dont

il faut aussi les séparer pour les apprécier sainement.

PLANCHE 89.

Les anciens accordaient à leurs magistrats, au sein de

toutes les réunions publiques de plaisirs ou d'affaires,

une place distincte et un siège d'honneur. Comme les

Romains avaient pour leurs sénateurs et leurs consuls

les chaises curules, usage emprunté aux Étrusques, de

même les colonies et les municipes donnaient à leurs dé-

curions et à leurs duumvirs le ùiselliuni, siège assez large

[)our c|u'on put s'y asseoira deux (i), bien qu'il fût des-

(i) Vair., </c Lini;. Int., IV, aS.
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tiiié à une seule personne : car, partout, les hommes ont

considéré comme une marque d'honneur, non-seulement

rusaged'objets plus beaux, plus ornés que ceux f|ui ser-

vent au vulgaire, mais aussi la possession d'une chose

plus grande que celle qui s'applique aux besoins d'un

seid homme : ainsi, dans les festins desOrientaux, on ho-

nore les principaux convives en leur offrant des paris

énormes de tous les mets.

L'honneur du bisellium était très-recherché dans tous

les municipes; il ne s'accordait qu'aux citoyens (pii s'é-

taientdistinguésdans l'exercice des plus hautes fonctions

et qui avaient bien mérité de la patrie. Il était décerné

en ce sens par un décret des décurions que confirmait

le peuple : c'est ce (pie nous apprennent deux inscrip-

tions trouvées à Pompéi, dans la route des tombeaux
,

sur le sépulcre de Calventius Quiétius et sur celui de IMu-

natius Faustus (i). Cela nous est encore confirmé par

l'inscription trouvée au théâtre, à la j)lace où s'asseyait

Hordéonius (2). En outre, le bisellium était un des insi-

gnes du duunivirat, comme le témoigne, j)armi une foule

d'autres, l'inscription de Nocéra (3), dans laquelle on lit

que le duumviratest concédé à |)erpétuitéà Marcus Vir-

tius, et sous laquelle on voit sculptée la figure d'un bi-

sellium accompagné de son marchepied [suppedaneum],

avec un licteur de chaque côté. Mais ces deux honneurs

(i) l\Iaz(iis, /?«/>?o' de Pompéi, \, (2) L. Barré , /liz/ncv de Pompéi,

a.'i; vicie uliani Milliii , Dcscript, des 4* volume, Temples et théâtres.

loiiib., p. 76. (3) Co//<'r7. P('///rrt«o,àQiiisisana.
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étaient-ils identiques, comme lesaint-siége l'est avec ladi-

j^nité pontificaleet le troue avec la royauté, de telle sorte

que l'un ne marchât point sans l'autre et qu'il n'y eut pas de

duumviratsansbisellium ni de biselliumsans duumvirat?

C'est une question dont la discussion nous entraînerait

trop loin, et dont peut-être la solution restera toujours

incertaine; bien cpie le savant Cliimehtelli ait cru pou-

voir prononcer : « Le bisellium était au duumvirat ce

qu'était le lacticlave à l'autorité sénatoriale, et le cep de

vigneà celle du centurion (i). » Il paraîtrait aussi
,
par

quelques inscriptions, que le bisellium était souvent ;ic-

cordé aux augustaux (2).

A Rome, on ex[)0sait les images des divinités sur les

chaises curides; et il est probable que , dans les colonies,

le bisellium servait au même usa^e.

Le bisellium recevait différentes formes et prenait plus

ou moins de hauteur^ selon les convenances du lieu au-

quel il était destiné. Les plus élevés se plaçaient proba-

blement à l'orchestre des théâtres, soit pour que le nia-

gistrat pût promener sa vue librement sur lé spectacle

et les spectateurs, soit pour qu'il fût lui-même exposé aux

regards de toute l'assemblée qu'il présidait : ces sièges

avaient unescabeau àplusieursdegrés (^ca/7(!rt«/??), comme

celui que l'on voit aux pieds d'un Jupiter sculpté sur le

putéal. Si le bisellium était plus bas, il n'était accompa-

gné que du simple marchepied [scabclluin).

(i) Chimentcll., Tratlat. de Onor. (2) Fahrelt., Inscr., 3, 824 1' 60/,;

hise/lt Griller., 475, 3.
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Ces deux élévations dilTércntes du siège municipal se

rencontrent dans les deuxbiscUium de notre planche, qiii

ont été trouvés ensemble à Ponipéi, et qui, du reste, ont

presque la même forme et les mêmes ornements. Tous

deux sont de bronze, tousdeux couverts par l'art emp;ies-

tiqnededamasquinures decuivre rouge et d'argent. Sou-

tenus par quatre pieds que le tour a façonnés sur un mo-

dèle assez compliqué, ilssontpartagés dans leur hauteur,

en deux compartiments, pardes barres horizontales cou-

vertes de grecques et de rosaces, dont on voit le détail au

milieu de la planche. Le compartiment supérieur est rem-

pli par deux espèces de volutes qui partent du centre et

s'élèvent, en formantune courbe gracieuse, vers lesangles

su périeurs du quadrilatère. Dans le bisellium le plus élevé,

les deux volutes du devant partent de deux médaillons

à tète de Faune, et se terminent chacune par le cou et la

tête d'un cheval caparaçonné ; cellesdela face postérieure

ont des[Méduses dans les médaillons, et des têtes d'oie aux

extrémités. Dans l'autre siège, la disposition de la face

postérieure est toute semblable, comme on le voit par la

figurededétail au milieudela planche; maissur le devant,

les têtes de cheval sont remplacées pardes têtes de mulet,

dont le col est bardé de fer. Au-dessus des quatre pieds

et sur le siège même se trouvent quatre boutons, tournés

comme les pieds. En résumé, les ornements de ces deux

sièges sont fort comj>liqués : ce qui ne nuit en rien, ni à

la délicatesse du travail, ni au bon effet de lensemble.

3" Série. — Bronzes. ;
24
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PLANCHE 90.

Il est assez difficile de déterminer tous les usages aux-

quels a pu s'appliquer le trépied des anciens. Celui de la

pythie était évidemment un siégea trois pieds^ sur lequel

elle se plaçait pour recevoir l'inspiration du dieu. On fit

ensuite des trépieds en forme de cuvettes, dans lesquels

on mêlait l'eau et le vin pour les repas et les sacrifices.

En ce sens, les trépieds étaientdes espèces de chaudières,

léSr,^i; TpiTTo^e;, faites pour aller sur le feu : on leur don-

nait le nom d'emjyyribètcs, È[7.-'jpiê7;Tai, par opposition aux

autres que l'on appelait a/r)7T,y, â'-usoi. On en construisit

quelques-nns en foruie de tables ou d'autels, consacrés

principalementau culte d'Apollon ou de Bacchus. C'était

surceiix-làqu'onimmolait des victimes: le sang était reçu

dans l'espèce de cavité placée au milieu du trépied, et

siH- ce sang on prononçait des serments inviolables, ainsi

qu'on le voit dans plusieurs passages des tragiques

grecs (1

Enfin, les trépieds, donnés en prix aux vainqueurs des

jeux athlétiques, devinrent des objets de luxe que l'art

se plut à enrichir de ses travaux, et cpii firent l'ornement

des palais. Les auteurs anciens parlent à chaque instant

de trépieds d'or, d'argent et de bronze, embellis par le

,'i) EMii|iiil,, SnppL, 1202 et sctjc] ; .So]]lioci., OEdip. Cnhm.. li^i.
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ciseau d'Aristandre, de Gallon et de l'Argien Polyclète,

Notre trépied de bronze est remarquable par l'élé-

gance de ses proportions, et surtout par la beauté des

arabesques et des figures qui le décorent. Ses pieds, ter-

minés en griffes de lion, sont réunis par trois branches

contournées en rinceaux, et soutenant au milieu une es-

pèce de cul-de-lampe, en place des baguettes ou traver-

ses ordinaires
(
pàêâoi ). Ces trois pieds rej)Osent sur une

base trigonoide, dont on voit le plan au bas de la plan-

che; et cette conformation rap|)elle les trépieds d'or à

plinthe, mentionnés par Athénée, /puw! Tpini^s; ÛTCocTvfjxaTa

é'yovTsç (i). La surface extérieure de ces pieds est ornée

d'arabesques élégantes , au milieu desquelles on remar-

que une tête ailée et barbue : plus haut se trouve, sur

chacun, un sphinx accroupi, emblème de l'obscurité des

oracles de la pythie; et enfin, entre les deux ailes de cha-

que sphinx, on voit un ornement composé d'une série de

feuillages, de pal mettes, de calices et de rinceaux, qui

s'élève jusqu'au niveau de la table ois de la cuvette du

trépied. Deux dessins du pied redressé et agrandi, et de

l'ornement supérieur dessiné sur une échelle encoreplus

grande, sont destinés à faire apprécier à leur juste va-

leur ces charmants détails.

La coupe du trépied, appelée x.jro; (2) ou tiÇvîv (3), et

entouréedu ne bande que l'on nominaitc7Teçav/i, couronne.

(}) Dt'iprios., V, 197. (3) Tzet. /ad Lycophr., iioA;He-

(2) Eiiripid., loc. cilat., 110-j. sycli. cl Et) m. Magn., s. v. Ti6r|V.
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• et qui est décorée de guirlandes et de bucranes : cet orne-

ment rappelle encore l'emploi du trépied dans les sacri-

fices, ainsi que les beaux vers d'Euripide.

PLANCHE 91.

Parmi les débris de l'antiquité que nous livrent les

fouilles, les plus propres à éveiller en nous une touchante

mélancolie sont précisément les objets qui étaient des-

tinés aux usages les plus frivoles. De tout temps donc,

ces joyaux en sont la preuve parlante , de tout temps

l'homme a donné la meilleure partie de sa vie à ces jeux,

à ces vains divertissements au milieu desquels il est si

souvent surpris par le malheur et par la mort : inanité

qui fait peur et qui fait pitié! insouciance enfantine,

qui arrache à la fois un sourire et des larmes ! O destin

touchant et merveilleux de cette ville antique, qui dispa-

rait tout à coup, sans avoir suspendu un instant ses fêtes

et ses spectacles, ses passions et ses intrigues : destin plus

merveilleux de cette même ville, qui resurgit après dix-

huit siècles, pour vous rendre compte des frivolités qui

l'occupaient au moment même de son désastre!

Des six petits miroirs de métal qu'offre le haut de

notre planche, les quatre premiers sont remarquables

par la variété de leurs ornements. Une figure d'Atlas

montée sur une tortue, qui est portée elle-même par un

escabeau à trois pieds, forme le manche du premier :
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celui du quatrième est un hermaplirodite, les bras élevés

et les pieds posés sur une tête de bélier. La tortue et le

bélier étaient des attributs de Mercure, petit-fils d'Atlas,

et père de l'amant de Salmacis.

Les n™ 2 et 3 ont des formes toutes capricieuses : ici,

le manche se recourbe à son extrémité, en formant une

tête d'oie, et porte de l'autre côté un masque barbu à

longues oreilles; là, le disque est dentelé comme les mé-

dailles qu'on appelle nuinnii serratl^ et entouré d'un

cercle formé de petits trous percés à jour : le revers du

miroir est orné de cercles concentriques, comme le mon-

tre la figure; et le manche est travaillé au tour.

Chose remarqualtle, ces quatre miroirs à manche sont

tout à fait pareils à ceux que l'on voit dans une inscrip-

tion hiérgolyphique du templed'Hatôr à Philit', inscrip-

tion qui rapporte les paroles de l'empereu r Tibère offrant

des miroirs à la déesse Saté, suivie de la déesse Anouké ( i ).

Le miroir circulaire n" G et le miroir carré n° 5 ont

été trouvés sans garniture : le cadre a été ajouté récem-

ment pour les conserver.

Les trois objets suivants sont de petites boîtes de toi-

lette faites d'ivoire et travaillées au tour. Le n" 7 parait

destiné à contenir des épingles ou des aiguilles. Le 8 est

percé latéralement et transversalement : peut-être con-

tenait-il lui peloton de laine. Le 9 était sans doute un étui.

liCS deux derniers numéros représentent des agrafes

(1) Ch.iiiipollion, Ciaiiiiii. cg)/it., ili.i|). XII, § 3oG, p. /|7,'(.
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oufibules d'ivoire, qui sont également curieuses. Le n" 1

1

étant d'une construction plus facile à saisir, nous l'avons

présenté sous trois aspects différents : de profil, A; de

face, sans le bouton, B; et de revers, C.

PLANCHE 92.

Ces spirales d'or massif, trouvées récemment à Pompéi

,

pèsent vingt-deux onces: elles figurent un serpent dont

la tête coulée est soudée avec lerestedu corps ; et ce corps

esttravailléau marteau, seul moyen dele rendre élastique

et dilatable à volonté. Deux rubis d'une fort belle eau

forment les yeux étincelants du reptile; une petite lame

de métal, fixée dans la gueule, imite la langue vibrante;

les dents enfin, et les écailles, tant delatêteetdu cou que

de la queue, sont travaillées au ciseau avec beaucoup de

soin et de délicatesse. Ces cercles élastiques étaient portés

au bras droit par les Orientaux (i), et au bras gauche

par les Sabins (2). \]\\ grand nombre de statues nous

montrent que les Grecs et les Latins adaptaient ces or-

nements aux bras, aux jambes, et même au-dessous du

poignet : et cette dernière manière de les porter signalait

particulièrement les adorateurs de la déesse d'Antium.

Cette diversité d'usages nous empêche de leur assigner

(i) Ézéchitl. (2) Tite-Live, 1, ii.
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un nom précis, et surtout d'employer le terme français

« bracelets ».

Portés au bras, on les appelait hrachionies (Ppayiovia),

pcribrachionies ( TrcoiSpayiovia), en latin bracldalia et ar-

millce; an poignet, péricarpies {^T.z^\y.i^T.vj.^\ à la jambe,

périscéiides ( TCcpicy.£At<Î£;
)
(i); à la cheville, péripézidcs

( ir£pi77£^î^£; , TTSpiTvé.i^ia , 7;j^ai , atylai , TCSpiii'p'Jpia ), et en latlll,

compedes. Pour ne point prononcer par la dénomination

même sur un fait qui nous est inconnu , il conviendrait

d'emprunter à la lexicologie grecque un nom qui désignât,

non point l'usage particulier du joyau, mais seulement

sa forme : on appellerait donc ces deux bijoux serpents

ou dragons ( &<{/£i;, ^paV.c/vTs; ).

On voit encore ici un exemple de l'industrie avec la-

quelle les artistes anciens savaient trouver dans lanature

les formes les plus propres à s'ap|)liquer à chaque objet

d'art, sans éloigner néanmoins cet oijjet de sa simplicité

et de son utilité primitives.

PLANCHE 93.

Encore une petite collection de ces jolis ustensiles de

toilette qui nous suggéraient tout à l'heure de graves

réflexions.

C'est d'abord une boîte de cristal de roche, dans la-

quelle on a trouvé une terre rougeâtre, sans doute des-

(i) Hoial,, £/)/'rf., I, 17, 5,
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tinée à ranimer un teint langnissaitt, de même qu'une

antre espèce de fard plus pâle qui a été trouvé dans le

vase n° 3.

Les deux petits vases 2 et 3 sont d'ivoire, et leur sur-

face cylindrique est couverte de bas-reliefs. Le premier

est visible sur le dessin même du vase, sauf un labrum

cannelé et une colonnette qui sont sculptés au revers.

Le second est développé k la figure 4- Ce sont des Amours

ou des Génies : l'un, peut-être Cupidon lui-même, sem-

ble méditer de nouvelles conquêtes, ou se ra[)peler ses

victoires passées : un autre embouche joyeusement la

double flûte, et le troisième semble offrir à la beauté un

vase de parfum. Entre ces deux derniers est une amphore

ou dicta à la base pointue fichée en terre, avec la petite

cinWev appe\ée capednncn/a
,
pour puiser le liquide à

travers le goulot étroit du vase. A l'opposite est re[)ré-

senté un objet d'une forme assez étrange, que l'on pré-

sume être une chevelure factice, vulgairement faux-tour

de cheveux ou perruque : car les dames romaines ne dé-

daignaient point cette parure artihcielle; c'est grâce à ce

secours qu'elles pouvaient donner à l'édifice de leur coif-

fure ces formes variées que l'on remarque surtout dans

les bustes des impératrices.

De là aux ustensiles suivants, la transition n'est point

brusque : ce sont deux gros peignes de bronze, 7 et 8 ;

puis. Set 6, deux fragments de peignes plus fins, faits

d'os noirci, et d'une forme semblable à ceux dont on se

sert de nos jours; et enfin, neuf aiguilles ou épingles à
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coin'er, lontes d'ivoire, et curieuses par la délicatesse de

leur travail et par la variété des ornements qu'elles por-

tent à leur sommet : on y remarque deux Vénus, char-

mantes de formes et d'attitude, 1 1 et la; une poupe de

vaisseau ou aplustre, i4; une main ouverte, 19; et sur-

tout une petite lanterne contenant trois boules mobiles,

età l'anneau de laquelle est suspendue unepommedepin.

Nous ne voulons pas compter parmi les épingles de tête

le n° 18 ,qui est évidemment un cure-oreille {aiiriscal-

pium
) ; et len" 1 3 , dont l'usage est difficile à déterminer,

la tige étant entièrement creuse.

La comparaison de ces monuments en miniature avec

les passages corresjîondants des auteurs nous entraîne-

rait beaucoup trop loin : nous ne pouvons que renvoyer

4MIX ouvrages spéciaux qui ont été publiés sur la toilette

des dames romaines (1).

PLANCHE 94.

De la toilette riante et parfumée des belles Pompéien-

nes, ces joyaux sont tombés tout à coup dans les abîmes

de cendres etde laves : puis, delà, ils sont venusseranger

dansles galeries (roidesetsilencieusesd'uii musée, comme
des fleurs sur lui tombeau. Maintenant, reproduits sur

ces pages, ils serviront de modèles aux artistes : d'après

(i) Giuisc, délie Ornatrici; Bœllii,'.,.S«é//»c', ou Malinccd'uiie tlamernmc.ine.

3* Série. — Bronzes» là
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ces types, on fera de nouveaux bijoux , mille charmantes

bagatelles, dont quelques-unes à leur tour auront un sort

pareil. Dieu sait ce qui les attend : l'éclat des fêtes, le

mouvement des bals; puis, un jour peut-être, les ruines

d'une de nos Babylones, les entrailles de la terre ou le

sein des flots; etenfin, après quelques siècles, les musées,

les collections de nos arrière-neveux!

Ce collier qui occupe la place la plus remarquable

dans la planche, et que l'on appelait collier radié ,monile

radiatuin, était à la mode toscane: les statues de plu-

sieurs divinités étrusques en ont un pareil (i). C'est un

bandeau formé de mailles habilenjententrelacées, auquel

s'attachent soixante et onze pendants. Chaque fermail,

orné d'une figure de grenouille, portait un rubis taillé

en poire; mais un seul a conservé ce précieux ornement.

Le bracelet en serpent (ô'cptç), qui occupe le milieu de

la planche, a été trouvé avec un autre qui faisait la paire :

les yeux sont formés d'une plaque d'argent et non d'iui

rubis. Sauf cette différence, on peut se reporter à ce

que nous avons dit tout à l'heure d'im joyau de cette

espèce (2).

Deux bagues représentent, la première un petit ser-

pent qui, leplié en triple spirale, lève la tête comme

pour se détacher du doigt; l'autre, une double tête de

oe même reptile. Cesdeux bijoux prouvent que les Latins,

ayant reçu des Egyptiens, par l'entremise des Grecs, l'ha-

{i) C,o\\,I\lii(.fS//i:si.,{om.\.[).i(). [1} Voy. |)l. 92.
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bitiide de considérer le serpent comme un emblème re-

ligieux, n'avaient point pour ce reptile l'horreur qu'il

nous inspire, à nous autres modernes.

Au milieu du bracelet, on voit un autre anneau propre

à servir de cachet : celui-ci porte une hyacinthe sur la-

quelle est gravée une tête de femme.

La boucle d'oreille, représentée sous deux faces aux

deux angles inférieurs de la planche, est de la forme la

plus à la mode parmi les dames dePompéi ; car on en dé-

couvre chaque jour de semblables. Celle que l'on voit

plus haut, et qui porte deux pendants de perles, se ren-

contre de même assez fréquemment dans les fouilles.

Sans doute une adoratrice de Bacchus rattachait sa

tunique à l'aide de cette épingle, portant un Génie aux

ailes de chauve-souris, avec une patère dans une main

et une coupe dans l'autre, et deux guirlandes chargées

de grappes de raisin
,
qui se croisent sur sa poitrine. Les

ailes de l'animal nocturne font allusion au Sommeil, com-

pagnon du dieu du vin.

Ce disque d'or, de forme lenticulaire , est une huila,

ornement ainsi nommé à cause de l'analouie de sa forme

avec celles des bulles qui s'élèvent dans un liquide (i).

Nousavonsdéjà pailé de ce bijou
,
que les jeunes Romains

déposaient à l'âge de quatorze ans, avec la robe prétexte,

devant l'autel des dieux Lares (2), et que les pères don-

naient ordinairement comme cadeau à leurs fils en bas

(i) IsicIor.jXIV, 3i, Putroii., 38;Pcts., Sat., V.

(a) Cic , ï'err.j I, G8, et ibi Ascon.
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âge à l'anniversiiiie (Je la naissance de ceux-ci (i). Nous

avons traité fort au longde l'origine de la bulla , rappor-

tée par quelques auteurs àRoinulus ,quien décora lepre-

Miier enfant né d'une des Sabines enlevées; par d'autres,

à Tarquin l'Ancien, qui la donna à son fils, parce qu'à

l'âge de i4 ans ce jeune homme avait tué nn Sahin (2).

On sait d'ailleurs que la bulla n'était (pi'iin amidette.

Tous ces bijoux sont de l'or le plus pur.

PLANCHE 95.

Ces deux crochets, formant l'agrafe entière d'un cein-

turon militaire, et ces deux fragments d'une autre agrafe,

ne sont que d'argent; mais ils sont précieux par les choses

qu'ils nous apprennent sur la conformation du baudrier

des anciens, et jiar les bas-reliefs dont ils sont ornés. Si

le mot halteus vient eu effet de la forme des hidlce qu'il

portait (3), il ne s'agit ici que du cingulum, qui s'atta-

chait sur les reins, connne celui même de JMénélas (4)-

Chaque partie de l'agrafe entière est composée d'un

carré qui tenait au cingulum par quatre petits clous, et

d'un disque ou bouton fixé à l'extrémité d'une tige cour-

bée en avant, comme on le voit dans la figure du profil :

de sorte que les deux boutons pouvaient se rapprocher

(i) Plant., /ï«(/., IV, 5. 127. (3) Varr.,(fe Ling. Un., IV, 24.

(•2) Plln., XXXIII, I ;cl Macrob., (4) Homer., Uia,l., IV, i3a.

Siitum.
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et se joindre au moyen d'un crochet ([ui ne s'est point

retrouvé.

La. deuxième agrafe, dont nous n'avons que des frag-

ments, s'attachait d'une autre manière. f,'un des carrés de

métal porte encore la moitié d'une charnière formée

d'un arc et de son ardillon : et sans doute la partie oppo-

sée venait passer sur cet arc, et s'accrocher à l'ardillon

par une ouverture dont elle était percée.

Pour ce qui concerne i'anti([uité, l'usage, la forme et

la matière des agrafes et des baudriers chez les Romains,

nous ne pouvons que renvoyer à un ouvrage spécial (i).

Nous ajouterons seulement (pielques mots sur les bas-

reliefs de nosfibules d'argent.

11 est incontestable que les médailles, lesgenunes, les

bas-reliefs les pi us célèbres, fournissaient les types sur les-

quels on frappait des plaques d'argent pareilles à celles-ci :

ce ne sont point là de ces travaux exquis qui se fai-

saient sur commande, mais bien des objets usuels qui

devaient se tenir par assortiments dans des magasins

pareils à ceux de nos quincailliers. Les dexw bas-reliefs

semblables des deux carrés de l'agrafe complète en of-

frent la preuve : tous deux, évidemment frappés sur le

même type, représentent un guerrier qui, encore armé

pour la bataille, contemple ou arrange en trophée les

armes conquises sur l'einiemi , sujet souvent traité sur

les gemmes. Sur l'un des deux boutons, Phébus , véîu

(i; /Vl)l). Jiivaroi)., /Vc;/;o/". ncgl. Au. dtll<tR. Aci.iL fùcoUiii.^ tiim. 11.
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de la tunique et de la chlamyde, et couronné de sept

rayons, conduit ce quadrige; pour pendant , il a Diane
,

sa sœur, qui, la robe et le manteau flottants, le croissant

sur le front et un flambeau à la main, guide son char

à deux coursiers au milieu du ciel où brillent sept étoi-

les, peut-être pour indiquer le Septentrion, lieu spécial

des apothéoses (i).

Sur les fragments, on voit Neptune et Minerve qui se

disputent l'honneur de donner un nom à la cité de Cé-

crops, gronpe tout à fait semblable à un camée précieux

du Musée royal de Naples. Le [)endant est Rome, assise

sur un trophée d'armes et couronnée par une Victoire.

Comment faire accorder le Soleil et la Lune avec tous

ces emblèmes guerriers? comment expliquer la présence

de ces deux divinités sur un clngulum militaire? Ne se-

rait-il pas trop subtil d'y trouver l'expression allégorique

de ce précepte: Un bon soldat ne dort point?

PLANCHE 96.

Ces cinq statèrcs ou balances romaines, tout entières

de bronze, sont remarquables par les différentes ma-

nières dont le nombre est marqué aux différents points

oii l'on jjeut poser le poids. Voici celles qui demandent

une explication.

(i) l'lin.,ll, 25; Dio, XLV.
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Dans la première et sur un coté de la quatrième, V,

X, X V, XX, veulent dire , 5, lo, i 5, 20.

Sur la troisième, XIIIIVIIIIXXIIIIMIIIXXXTH, va-

lentcertainenient, 10, i i, 12, 1 3, etc., jusqu'à 34 compris^

en supposantdespointsd'arrêtréguliersà chaque chiffre.

Sur la cinquième, IIIVX, V, XX, XXX, JIII, signi-

fient, 2, 3, 4, 5, lo; i5; 20; 3o; 34-

Bien entendu que, quand le fléau d'une balance porte

deux échelles, on les emploie en accrochant à deux dif-

férentes places l'objet que l'on veut peser : le crochet le

plus rapproché du point de suspension du fléau sert

pour l'échelle la plus élevée.

Les deux surfaces du bassin de la cinquième balance,

représentées adroite, méritent quelque attention, sur-

tout le groupe formé d'un Faune et d'une chèvre qui lut-

tent ensemble.

Kn général ces ustensiles sont fabriqués avec beaucoup

de soin, et le goût antique se montre dans la diversité

des formes données au contre-poids (<;çaiptd[/.a, œquipoa-

dinrn ) : ce sont deux têtes de femme , de beauté et d'atti-

tude diverses, et une tête de Satyre avec lanébride.

PLANCHE 97

Le bronze qui occupe le milieu de cette planche est.

des plus rares et des plus curieux, bien que l'explication
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n'en soit pas aist'e, on plutôt à cause de cette difficulté

même. Nous essayerons de la surmonter.

La principale fignie de cette composition, l'aigle avec

la foudre entre ses serres, n'est point un symbole équi-

voque de la divinité de Jupiter (i) : les naturalistes an-

ciens croyaient que cet oiseau n'est jamais frappé du feu

du ciel (2). On peut conjectmer d'après cela que le mo'

nument tout entier est consacré au maître des dieux, et

que le reste, c'est-à-dire le ci'oissant et les deux petits bus-

tes, placés sur les deux pointes, ne se compose que d'ac-

cessoires. Suivant cette hypothèse, on peut voir dans la

première des deux figures la Lune elle-même, ou quel-

qu'une des divinités qu'elle représente, à savoir, Diane,

Proserpine, Hécate ou Isis, dont les médailles et les gem-

mes offrent souvent la tête placée au milieu d'un crois-

sant (3). L'autre tête doit être le Soleil ou Osiris, corres-

pondance iudicpiée par quelques antiques(4), à moins

qu'on n'y voie le dieu Lunus (5). Le monument, dans

son ensemble ,
peut donc être considéré comme une allé-

gorie faite comme ex-voto, ou par tout autre motif re-

ligieux, pour représenter la puissance de Jupiter régu-

(1) Hvgin., Jstr. poet. Il, 16; /««., toiii. II, p. g45.

Seiv. AàjEii.,!, 3^8; llorat., Carm., (4) Beger, loc. citât., et tom. III,

IV, 4, I ; Pinilar., Ol., II, iSg, et p. 442» Spanh., Ep.adMor., II.

scol. (5) Haym., Thés. Brit., tom. II, p.

(2) Plin., Il, 55. 145; Spanh., dcF. etP.N.Ahs.lV,

(3) Bfger, y/icv. ^r., p. 84;Liebe, p, i(j3; Set;., SelNum., p. io3 et

Goth. Num., p. 180; Biiananolli, io5; Stiab., XII, p. 55;; Teitull.,

Me<I., p. 45; l'hit., de Fnc. in 01 lie Apol., i5.
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lateur des saisons et maître de l'éternité, Zeù; aiâvoç xpÉwv

àxaudTou (i), comme celui deMégare (2) , ou enfin Jupiter

Lucetius, Dlespiter, père de la lumière et du jour : les

deux petites têtes exprimeraient alors le joue et la nuit;

et le croissant, appelé [j.rcj, [j.7ivicy.o; (3), marquerait le mois

lunaire, c'est-à-dire la plus ancienne et lapins commune

division du temps, celle qui a produit la distinction du

mois en quatre semaines (4).

Nous ne voulons point passer sous silence l'opinion des

archéologues, qui voient dans ce monument une apo-

théose de deux personnages impériaux : il est certain

que le croissant, l'aigle, la foudre, se prêtent assez à

cette inl*erprélation ; et, si l'on pouvait reconnaître dans

les deux bustes des traits déjà indiqués par une médaille

ou quelque ressemblance de famille, cette opinion serait

à l'abri de toute objection sérieuse (5).

La main votive de bronze, que l'on voit représentée

sous ses deux faces aux deux côtés de la planche, quoi-

qu'elle ne soit pas d'un travail bien fini, a pourtant cet

avantage de réunir en elle tous les accessoires les plus

importants des monuments de cette espèce (au nom-

bre de six) qui ont été publiés jusqu'ici (6). Comme

(i) ;Escliyl.,5î//?/>;., 58Î. (6)Pignoi-., Ant. gr., tom. VII,

(a) Pausan., I, 4. p. 5 10; Ph. Tlioinas., ibid., X,<î6ï;

(3) Clcora., Meteor., II. la Chausse, ^/?f. Rom., XII, 96^;

(.1) Micruh., Salurn.jî, i5. Bonan , Mi/s. Kirc/i., cl. II, tnb. 2O,

(5] Bellor., Fet. lue. sep., p. 11, p. 82; Giri, IriKr. ant., tom. III;

fig. n. Caylus, loin, V, tal>. G3, n. i ot .*.

3' Série. — Bronzes, 26
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toutes les autres, cette main votive est une main droite

qui a les trois premiers doigts levés, et les deux antres

fermés : trois est \\n nombre cher aux dieux. Siu- l'in-

dex et le doigt du milieu est un foudre entre les serres

d'un aigle dont le corps a été brisé. Cet emblème devait-il

exprimer la divinité suprême ou l'élément de l'air, ou la

planète de Jupiter, tout cela dans un sens cabalistique et

astrologique? On ne peut que le conjecturer. Entre deux

des doigts levés, on voit une statuette qui ne se trouve

tout à fait pareille dans aucune des autres mains votives :

c'est un vieil lard barbu, coiffé du chapeau phrygien, ayant

la tunique à manches courtes, relevée par une ceinture, et

tenant les deux mains élevées avec l'index seul en l'air

elles antres doigts fermés. Dans le système des archéo-

Jogues, qui cherchent ici une allusion à Cybèle et Attis,

cette figure pourrait être celle de Midas, roi de Pessi-

nunte (i). La tête de bélier, sous les pieds du vieillard,

ne se trouvant pas dans toutes les autres mains, est un

indice à l'appui de l'opinion de ceux qui cherchent à y

voir un Mercure : elle rentre aussi dans le système, bien

])ropre à tout concilier, des mains panthées, c'est-à-dire

consacrées, soit simultanément à une foule de divi-

nités (2), soit à une divinité universelle, Deo pantheo(i).

Plus bas encore est une petite table ou console, por-

(i) Al iiob., V, p. 70; Dio(lor.,III, (3) P.issei., Lucern. fict., tcni), I,

5g. p. ' ; iil- (>cmm, astrijer., II, iGi,et

(2) Auson., Fi>i^r., 29; I.m-iaii., lil, 108.

(le Dea Sjr.
, § i-i

.
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tant une espèce de cône qui manque clans plusieurs au-

tres mains votives, et que l'on ne peut expliquer d'une

manière satisfaisante. Enfin à la base même se trouve

ime espèce de voûte sous laquelle on voit une femme

couchée et tenant un enfant entre ses bras. Cet emblème,

dans les autres monuments, est accompagné d'une ins-

cription, telle que : CECROPIVS. V. C. VOTVM. S., que

l'on explique : Cecropius, voti compos, votuin sohit,

c'est-à-dire, « Cecropius, ayantobtenul'objetde son vœu,

a acquitté son vœu. » Ces mots offrent un puissant argu -

ment propre à démontrer que les monuments de cette

espèce étaient offerts à une divinité, par suite d'un vœu

conçu pour la santé de quelque personne chérie; ils in-

diquent aussi en particulier, dans la femme représentée

sous cette voûte, une mère qui a fait le vœu dont il s'agit

pour les jours de son enfant. Cependant quelques archéo-

logues veulent encore voir là Isis et Orus, et ils se per-

dent à ce sujet dans l'abondance de leurs conjectures et

de leur érudition.

A côté delà voûte est une hydrie, couverte d'une es-

pèce de pomme de pin : encore un attribut de Cybèle;

maison le donnait aussi à Isis. Ensuite vient un arbre

dont on ne peut déterminer l'espèce; puis, grimpant le

long du pouce, une tortue, emblème de Mercure, un

des animaux sacrés des Egyptiens (i) : cet animal est

aussi un symoble de l'élément terrestre, et l'on verra tout

(i) Yoss., hlol., IX, i5.
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à l'heure les animnnx qui représentent les trois antres

éléments. Enfin, sur le ponce même, encore une pomme

de pin, ou un œuf consacré à Bacchus-Osiris(i), ou peut-

être quelque allusion obscène, pareille à celle que l'on

peut remarquer aussi dans les doigts levés du vieillard :

geste qui rappelle YIthyphaUe.

Passons à la face externe de la main. Nous y voyons,

en allant du haut en bas, une balance, une rose ou une

fleur semblable, un serpent, un caducée, un lézard on un

crocodile, une grenouille, une double flûte, un fouet,

des cymbales, un tympanum et un sistre.

Les conjectures des savants sur tous ces emblèmes se

réduisent à voir dans chacun l'attribut de la divinité sur

laquelle leuropinion s'est fixée. Aucune de ces conjectures

ne nous satisfait pleinement : nous soupçonnons que les

mains votives, offertes pour des maladies différentes , à

des divinités diverses, quelquefois à des dieux pan-

thées, devaient varier à l'infini sousce rapport. Nousnous

gardons cependant de rien trancher à cet égard, et

nous répétons ces paroles naïves du savant IMontfau-

con (2) : a II y a apparence que ceux qui ont offert cette

main si chargée d'énigmes n'ont pas cru qu'on osât les

expliquer dans des siècles aussi reculés que le nôtre. »

Une pareille entreprise, après avoir effrayé les critiques

les pins modestes, a tourné à la confusion des plus har-

(i) Plut., Sympos., 1 tt 3, p. 636.

(î) Ant. Expl., toiii. II, |). II, I, 20, § 2-
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dis. Nous nous rangeons volontiers dans la première de

ces deux classes.

PLANCHE 98.

Cette planche offre un pied de lion, qui soutenait

une table ou une console; plus une anse de vase à enla-

cements très-compliqués, une autre griffe de lion d'un as-

sez beau travail, et enfin deux petits hermès, l'un, enfant,

avec les pieds sortant de la gaîne, l'autre, vieillard, barbu

et sans pieds. Ces deux derniers morceaux de scidpture,

qui sans doute servaient quelque part d'ornement, de

soutien ou de bornes, l'un ayant environ un pied, et

l'autre seize pouces, sont remarquables par la colonne

brisée que les hermès portent sur la tête.

Mais l'objet le plus remarquable qui se présente ici,

c'est ce bizarre assemblage d'animaux qui servait sans

doute d'anse à quelque vase, au corps duquel il tenait

par sa partie inférieure. Une tête de lion, avec les deux

rinceaux, et flanquée de deux chevaux à mi-coips, de

petite dimension relativement au lion lui-même. Sur

la tête de ce dernier animal est une espèce de bourrelet

qui rassemble les deux tiges de feuillage, et duquel

s'élève tortueusement un serpent écailleux, énorme en

proportion du lion : ce reptile semble se balancer sur

lui-même, et il tient dans sa gueule une cigale qu'il a
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déjà engloutie à moitié. Quelques critiques ont trouvé

dans cette composition un goût original et hardi : nous

avouons que pour nous, tout en reconnaissant le mérite

de l'exécution, nous ne voyons dans cet assemblage de

membres empruntés à divers animaux et dispropor-

tionnés entre eux, qu'un de ces monstres dont parle

Horace (i) :

ut liée pcs, nec caput uni

Reddatiir foimae.

PLANCHE 99.

Ce petit bas-relief fait partie d'un meuble antique,

dont les débris, composés de bandes et de. plaques de

fer, de clous de bronze et de quelques traces des ais de

bois, ont été trouvés à Pompéi dans les fouilles de 1882.

Il était orn.é de trois petits bas-i'cliefs de bronze, dont

deux représentent un centaure et une centauresse : le

troisième, et le plus intéressant, est celui dont nous don-

nons ici un dessin.

Malheureusement, ce bas-relief, s'il est le plus précieux,

est aussi le j)Ius mal conservé : les autres sont tout

entiers de bronze : mais celui-ci n'a de ce métal que le

cadre et les figures : le champ où ces parties se trou-

vent fixées est une plaque de fer qui forme le soutien de

(1) Jrl. port. Sel p.
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tout l'ensemble. Cette disposition a nui beaucoup à la

conservation des figures de bronze; l'oxydation du fer,

beaucoup plus rapide que celle du cuivre, s'est poiu-

ainsi dire communiquée à ce dernier métal, et l'a cor-

rodé de manière à rendre les formes indécises et quel-

quefois tout à fait méconnaissables. Il est regrettable que

cette cause de destruction ait surtout affecté la figure

ailée (|ui se trouve an milieu du bas-relief, et qui, mieux

conservée, nous eût sans doute donné la clef de toute

la composition.

Cette figure est évidemment celle d'un jeune homme,

ayant de grandes ailes qui se déploient derrière les deux

autres personnages. Elle porte sur le bras droit unepetite

draperie, nne nébride, ou quelque chose de cette nature
;

et elle semble désigner de cette même main un objet

qu'elle porte de la gauche. Cet objet est de forme rec-

tangulaire et paraît entouré d'une espèce de cadre, ou

du moins le milieu de sa face antérieure forme une cei-

tain'e cavité. Il est difficile de déterminer ce que ^jeut

être cet objet, quel symbole ou quel attribut on doit y

voir; ce qu'il y a de certain, c'est qu'il occupe toute l'at-

tention des trois |)ersonnages (jiii forment le groupe.

La figure qui le tient dans les mains baisse les yeux

vers lui; la matrone assise à sa droite, les jambes croi-

sées, attitude assez rare et considérée comme malséante

chez les anciens, y jette un regard de côté, et fait de la

main droite un geste peut-être admiratif (|iii ne peut se

rapporter qu'à ce même but : Silène lui-même, qui oc-
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cupe l'autre côté du tableau, prend part à la scène par

son regard et son sourire.

Il est évident pour nous que le sujet de ce bas-relief

est bachique; nous soupçonnons même qu'il a i^apport

à la naissance et à l'éducation du fils de Sémélé. Mais les

indices qui nous ont conduit là sont des choses qui se

sentent plus qu'elles ne se décrivent : nous ne pourrions

énoncer chaque détail qu'en le revêtant presque d'une

formule affirmative; ou bien, s'il fallait passer par la série

complète des doutes et des conjectures, nous produirions

une dissertation longue, froide, et qui ne pourrait ni in-

téresser ni convaincre. Nous préférons nous borner à re-

nonciation de notre hypothèse : elle n'arrêtera point les

conjectures d'hommes plus perspicaces ou plus savants.

Quant au mérite du bas-relief, considéré comme objet

d'art, on n'en peut juger que favorablement par les par-

ties qui restent intactes ; c'est-à-dire parles draperies, qui

sont bien traitées; par les chairs du Silène, qui ont bien

la mollesse convenable, et enfin, par l'expression déli-

cieuse de la tête du jeune homme.

Au bas de cette planche, nous avons ajouté, pour

remplir le cuivre, une vignette représentant quatre têtes

d'animaux trouvées les unes à Herculanum, et les autres

à Pompéi, oii elles servaient de masques de fontaines,

ainsi que le prouvent des tubes de plomb dont les frag-

ments y sont encore attachés. Ce sont deux chiens, un

tigre et un jeune chevreau. Ce dernier surtout est d'un

travail remarquable et d'une grande vérité d'expression.
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plancha: 100.

Tout concourt à rendre ce bas-relief extrêmement

précieux : la matière, le travail, le dessin et le mouve-

ment des personnages, et enfin le sujet lui-même.

La matière, c'est nne plaque d'argent massif, garnie

par derrière d'une espèce de crochet de même métal, à

l'aide duquel on peut la fixer au mur : on sait quel était

l'usage des tableaux ou boucliers votifs (i).

Le travail est des jilus délicats et des mieux finis : c'est

un de ces ouvrages sur métaux que les Grecs appelaient

Top5u[/-aTa, mot que les Latins ont transporté dans leur

langue itoreuinata). 11 faut éviter de confondre l'art du ci-

seleur sur métaux, 6'<T/af«7'a, TopsuTi^c/i', avec celui du tour-

neur, tornatura, TopveuTixv) : confusion dans laquelle sont

tombés plusieurs érudits, et môme quelques écrivains de

l'antiquité (2).

Le dessin est correct et spirituel; le mouvement des

figures, |)lein de naturel et d'abandon ; l'expression, vive

et touchante : enfin, la composition tout entière révèle

un des plus grands maîtres de l'art antique, un de ceux

dont on trouve les noms consignés dans les critiques

contemporains (3).

(i)Plin.,XXXV,3; Tarit. ,^««rt/., Aiil. Gt-ll., XIX, f).

11,83, etGititer., /i/r/.; Spoii., /Um- (3) Pliii.,XXXIll, iJt,cl XXXIV,
cell. erud. an/., p. i52. 8; Atlien., friiym. :i|). Cusiiulj., XI, 4,

(2) Salmas., E.rc. Plin., p. 735,38; p. 782.

Plin., XXXIV, 8; Anacr,, Ocl., 17;

3* Série. — Bronzes. 27
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Le sujet paraît historique, bien que l'artiste l'ait pré'

sente d'une manière plus délicate et plus gracieuse, en

voilant la sévérité de l'histoire sous des emblèmes allégo-

riques. C'est sans aucun motif plausible qu'on a voulu y

voir un tableau purement mythologique, Vénus pleurant

la mort d'Adonis (i), quand aucun des attributs ne s'ac-

corde avec cette supposition, quand plusieurs même,

que nous aurons occasion d'examiner, la contredisent

formellement. On y chercherait aussi vainement une

Didon, affligée du départ d'Enée. L'abandon de Cléo-

pâtre, et peut-être l'instant même de sa mort, offrent

seuls, selon nous, unecomplètevraisemblance. Voilà bien

le lieu choisi pour ce trépas immortalisé par Horace (2)

et honoré par Auguste, qui fit respecter les statues de la

reine d'Egypte (3). Cléopâtre a revu d'un œil serein ce

palais déshonoré, ovi elle a résolu d'accomplir l'acte le

plus glorieux, peut-être le seul glorieux de sa vie.

Ausn et jacentem visere regiam,

ViiltH sereno f'ortis (4).

Cette di'aperiesuspendue, ce lit, ce siège orné du sphinx

égyptien, indiquent l'appartement leplus secret du palais,

La statuette placée sur un fût de colonne, tenant en

main une pomme, ayant à ses pieds un vase (5), une

[l]Saggioc{'osseivazinni^elc.^\-}^9). LI, p. A^g.

(a) Carm.,!, 37, 11 et seqq. (4) Honit., loc. cit.

(3) Plut., /)/. Anlon.,\-,. jjiS ; Uio, (5) Spanli., Hymn. in Pall., 44.
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guirlande de myrte (i) et deux colombes (2), ne peut

être que Vénus, déesse chère à la reine d'Egypte, et en

face de qui elle peut exhaler ses dernières plaintes. Dans

l'hypothèse dont nous parlionstout à l'heure, que signi-

fierait Vénus regardant sa propre statue ?

Un des personnages de la scène est un Amour ; et, si

l'on ne suppose pas que Cléopâtre a renouvelé le dégui-

sement imposé à ses jeunes esclaves lors de sa première

visite à Antoine (3), ici commence l'allégorie, l'allégorie

qu'il faut toujours pardonner aux anciens, parce qu'ils

savaient être sobres de cette ressource, si naturelle pour

eux. L'Amour donc vient s'appuyer sur les genoux delà

pauvre désolée, et pleure avec elle et sur elle. Quelles

larmes divines vinrent jamais plus à propos se mêler

aux larmes d'une mortelle !

On ne peut méconnaître une grande ressemblance en-

tre les médailles et les statues de Cléopâtre (4) et cette

femme, qui, à demi morte, et peut-être le sang déjà glacé

par le froid poison de l'aspic, son beau sein et sa blanche

épaule à moitié découverts, s'abandonne entre les bras

d'une vieille esclave. Celle-ci semble consoler sa reine,

en lui rappelant l'exemple de la déesse qu'elle a sous les

yeux, ou peut-être en lui conseillantde nouvelles amours

(i) Pausan., VI, 24. et 328; Mus. Capit., toni. I, tab. 57;

(ajiElian., r<7r. ffw?., XII, i. Maffei, Gr. ant., I, p. 88; Canin.,

(3) Plut., loc. citât., p. 927. Iconogr., a. 5; et 58.

(4) T/ies. Brand., tom. III, p. 827
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et lui proposant une seconde tentative sur le cœur d'Oc-

tave triomphant (i).

La corbeille de figues, renversée sous le siège, indique

bien clairement le genre de suicide raconté parPlutarque

et Horace. Ce qui s'accorde également avec le récit du

premier, c'est la présence de deux suivantes, dontl'une,

plus jeune, nommé Irade, tomba morte aux pieds de sa

maîtresse expirante, tandis que la seconde, plus âgée,

nommée Carmio, ne mourut qu'après avoirparé sa maî-

tresse de ses plus riches atours, et l'avoir déposée sur

son lit. Un autre auteur (2) donne à ces deux fidèles es-

claves les noms de Carmuino et Taira, qui, assure-t-il,

veulent dire en syriaque. Colombe : c'est une particu-

larité à laquelle les deux colombes du piédestal font

peut-être allusion.

L'absence de l'aspic, bien loin d'être une difficulté,

vient à l'appui de notre explication : car les historiens

ajoutent que l'on douta du genre de la mort de la reine

d'Egypte, bien rpie l'on vît des piqûres sur son bras,

parce que l'on ne trouva point dans l'appartement le

reptile venimeux auquel on eût pu les attribuer (3).

L'autre bas-relief d'argent qu'offre cette même plan-

che, sans atteindre l'importance et la beauté du pre-

mier, estestimable sous le rapport du travail. Un véri-

table Satyre, à longues cornes et aux pieds de bouc, ceint

(1) P\ut.,/oc.cilfi!.; FIdiiis. IV, I I. (3) Plur,, lor. citai., p. 9^4; T)\o,

(/) T/.cl/.., ('/.il., M, .',',. lue. riiat.



TROISIEME SÉRIE. 213

d'une peau de chevreau ou de lynx (i), et assis sur une

pierrecouverted'uneautrepeau, joue de la lyre, sans doute

en chantant, devant un autel grossier, orné de festons,

et poi'tant un vase avec un hernies harbu et couronné

de feuillage qui représente sans doute Sylvain. A mi ar-

bre qui étend ses rameaux, au-dessus de la statue est

suspendue une bandelette ou quelque autre objet dont

on Jie saurait distinguer la forme. 11 paraît assez étrange,

au premier coup d'œil, de voir cette divinité champêtre

avec une lyreau lieu de flûte, et offrant son hommage à

une divinité presque du même ordre. Une gemme bien

connue met l'artiste à l'abri du premier reproche (2): le

second est repoussé par cette seule considération, que

Faunus lui-même est l'instituteur du culte des dieux

champêtres en Italie (3) : d'ailleurs notre personnage ne

pourrait-il pas être un homme de la campagne déguisé

en Satyre pour les bacchanales (4)?

(i) Hjmn. homeric. in Pana, 24. I, 22-

(2) Beger, Tkes. Brand., toiii. I, (4) Licet., Lucent, a/it., p. 683,

p. 190. iElian., far. Hist

.

(3) Lactant. Firni., de Fah. relig.

FIN DE LA 3'' SÉRIE DES BRONZES ET DU SEPTIÈME VOLUME.
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3" SERIE DES BRONZES.

PLANCHE 2.

On a joint à celte planche une petite lampe de terre dont le disque

offre l'image d'une cigogne, emblème de la Piété filiale ; car les anciens

croyaient que cet oiseau est nourri par ses petits après qu'il les a éle-

vés (1) : c'est pourquoi la Piété était représentée avec un gouvernail

dans une main, une corne d'abondance dans l'autre, et une cigogne à

ses pieds (2). Peut-être cette lampe fut-elle destinée à récompenser le

dévouement d'un fds, les Romains ayant souvent consacré de pareils

monuments au souvenir des belles actions et des sentiments géné-

reux (3).

PLANCHE k.

Cette planche contient le bizarre candélabre, soutenu par trois jam-

bes d'homme, auquel nous faisons allusion dans notre aperçu de l'his-

toire des candélabres (4).

tôt

(

(3)

(i) Polyb., /io;Plin., X,32; Aris- p. 12 et seqq.; Anton. Atjostin.,

., Hist. aniin., IX, 20. Dial., p. 32 et sei[(].

(2) Montfauc, tom. I, tab. 102. (4) Voy. p. 12.

(3) Fulv. Orsin., Famil. roman,,
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PLANCHE 6.

Le petit bouclier en croissant ( hmata pella
)

qui a été ajouté à

cette planclie paraît n'être qu'un débris de quelque monument dont

il faisait un des ornements extérieurs. Il est décoré d'un portrait, de

deux flambeaux et de deux têtes de griffons ; mais son peu de grandeur

ne permet guère de supposer que ce soit un bouclier votif.

PLANCHE 10.

Aux deux candélabres de bronze, dont le fût imite la lige des ar-

bustes ou des roseaux, corps des premiers ustensiles de ce genre, on

a joint un petit meuble qui forme un double support de lampes,

propre à être posé sur une table.

Une plinthe triangulaire est soutenue par trois griffes de lion : les

parties latérales ont à peu près la forme de la face d'un chapiteau

ionique avec ses gousses, et sont ornées d'un petit masque qui paraît

être une ligure égyptienne. A l'un des angles de cette plinthe s'élève

un arbuste à écorce lisse qui pourrait bien être un figuier, et dont les

deux branches principales soutiennent deux plateaux propres à porter

deux petites lampes.

On voit un double candélabre du même genre à la planche 28, et un

autre encore au Musée secret, pi. 53.

PLANCHE 25.

Nous avons ajouté ici une petite lampe de terre cuite, précieuse par

les particularités du bas-relief dont elle est ornée. Ce bas-relief repré-

sente un gladiateur que l'on reconnaît pour un rétiaire à la fuscina,

c'est-à-dire au trident qu'il tient de la main droite (1), à la tunique

(i) Martial., V, aS ; Juvcii., II, i.',3.
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Courte dont fl «£t revêta (1), au bonnet {pileus ou galerus) qui Jui

garantit la tête (2), à son visage entièrement découvert (3), au poignard

qu'il tient de la main gauche {'*), et enfin à la draperie qu'il porte sur

le bras gauche, et qui ne peut être qu'un filet (5) avec une corde roialée

pour le lancer plus facilement ( Sjpjra ). L'ennemi du rétiaire était le

mirmillon, auquel on donnait encore le nom de Gaulois, et gui por-

taitsur le cimier de son casque l'image d'un poisson : c'est pourquoi

le rétiaire, en le poursuivant, lui criait : « Ce n'est pas à toi que j'en

veux. Gaulois; j'en veux à ton poisson : pourquoi me fuis-tu? » Non

te, Galle, peto ; piscem pelo curme fugis (6)?

Pittacus, l'un des sept sages de la Grèce, commandant l'armée des

Lesbiens, avait donné l'exemple do cette manière de combattre dans

l'espèce de duel où il tua Phrynon, général des Athéniens ; le Lesbiea

portait sous son bouclier un filet dans lequel il enveloppa son en-

nemi (7).

Quand le rétiaire se trouvait à portée de l'ennemi, il jetait son filet

pour l'embarrasser dans les replis des cordes et le tuer à coups de tri-

den ou de poignard. S'il le manquait, il prenait la fuite à son tour,

jusqu'à ce qu'il eût disposé de nouveau son piège (8) . C'est pourquoi 1«

mirmillon s'appelait seculor(9).

Il y a fort peu de monuments antiques où l'on trouve la figure d'un

rétiaire (10), et dans chacun on regrette l'absence de l'un ou de Fautre

des attributs que notre bas-relief montre tous au complet, ce qui

donne à celui-ci un prix très-élevé aux yeux des véritables antiquaires.

(i( Juven., VIII, 207. p. 600 et 896,' Polyen., I, 25.

(1) Id., VllI, 208. (8) Jiiven., VIII, 200 et seqq.

(3) Sueton., Claud., 34- (9) Isidor., Origin., XVIII, 55;

(4) Valer. Maxim., I, 7, 8. Sueton., Cal/g., 3o ; Artemidor.,II,

(5) Juveii., loc. citât., et scol. 33; Dio., LXXII, 19.

(6) Festiis, s. V. Retiariiii. (10) Maffei, Amphith., 1, 14, 7?;

(7)Laert., I, 4, i;Strab., XIII, Btionaiolti, A/e<^., tav. 14, n. 5.

3' Série, — Bronzes, 2S
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PLANCHE 26.

Nous avons ajouté ici deu.v petites lampes de terre cuite. La pre-

mière offre, sur sa poignée triangulaire, deu.x coqs et une palmette,

et sur son disque une espèce d'étoile. Comme nous l'avons démontré

pour une lampe analogue, elle peut avoir été consacrée au Soleil.

Sur la seconde, on trouve un bas-relief digne d'intérêt. Deux Vic-

toires ailées supportent en l'air un bouclier entouré d'une couronne

de chêne, avec cette inscription noble et simple :

OB. CIVIS. SERVATOS.

« Pour avoir sauvé des citoyens. »

En dessous est un autel orné d'un bucrane et de deux guirlandes,

et flanqué de deux arbustes qui paraissent être des lauriers.

Ce monument rappelle, au premier coup d'œil, une des plus belles

institutions de l'ancienne Rome, la couronne civique décernée à un

simple citoyen, parce qu'il avait sauvé un citoyen comme lui(l). Et

en effet, comme souvenir de cette loi encore franchement appliquée,

cri trouve une médaille de Lépidus, avec ces lettres : H. 0. C. S.,

.c'est-à-dire, Hoslem Occidit, Civem Servavit, «lia tué un ennemi, il a

sauvé un citoyen. » Mais que l'on ne s'y trompe pas, une institution si

véritablement ré[)ublicaine ne pouvait survivre à la liberté de Rome ;

et notre monument se rapporte à une époque où, comme toutes les

parties de la vieille constitution, cette loi aussi avait été corrompue,

détournée au profit de ceux qui avaient absorbé en eux seuls toute la

cité et même tout l'univers connu. Aux empereurs seuls se décernai!

alors la couronne civique avec la légende Ob cives servalos (2) . On

portait solennellement cette marque d'honneur, on la répétait de tou-

(i)Pliiie,XVI,4; Aul. Gell., V, 6. seq(|.;T,icit., ^n«., III, ai ,XII, 3i -

[i] Cu[f<.f., ^J'ot/i. /lom., [). i\i} ^t W, la; Fliii., XVI, 4.
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tes parts, le jour de leurs funérailles triomphales et de leur apothéose
;

et de leur vivant même on peignait la couronne et on gravait l'ins-

cription sur les boucliers votifs [clypei] suspendus dans les temples.

Or, comme les lauriers qui entourent notre autel ne sont point des

arbres funèbres, nous pouvons dire hardiment que c'est à la cérémo-

nie de l'inauguration d'un de ces boucliers, en faveur d'Augusle, ou

même de Caliguta (1), que notre lampe se rapporte. Ce qui avait com-

mencé par nous apparaître comme un souvenir héroïque devient ainsi

le monument d'une plate adulation : telle est la marche de l'histoire.

Les philologues auront remarqué l'orthographe civis pour cives :

du temps- de Cicéron, l'e long s'écrivait ei, sous Auguste, on em-

ployait l'/allongé, comme le prouvent les médailles de cet empereur

et les tables d'Ancyre, et depuis on s'est servi de l'e ; néanmoins, les

trois orthographes se sont employées presque indifféremment pendant

tout le reste des temps de l'empire (2).

PLANCHE -27.

Outre le beau candélabre décrit à la page 20^ cette planche ren-

ferme encore le dessin d'un autre candélabre de bronze, dont le fût

imite la tige d'une plante liliacée. On y voit aussi un fragment de mar-

bre qui paraît provenir d'un monument du même genre. C'est un tronc

formé de feuillages collés les uns sur les autres, à peu près 'comme

celui du palmier. De deux en deux rangs de feuilles, les entre-croise-

ments sont remplis par de petites grappes formées de cinq baies assem-

blées d'une manière fort gracieuse.

(i)Bie,iV«OT., tab.54etseqq.;Mo- (2) Noris, Cenotaph. Pis., diss,

rell., -^w^., tab. 16, 11. 27; et Calig., IV, 4-

tab. 4.
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PLANCHE 28

( marquée par erreur 33 ).

Le beau Silène qui forme le sujet principal de cette planche est ae-

eompagné de deux autres petits candélabres. Le premier a pour fût un

roseau noueux, pour pieds trois racines, et pour soutiens de son dis-

que trois branches de ce même végétal : il se rapporte au genre rus-

tique dont nous avons parlé à la page 11 du texte.

L'autre est formé d'une plinthe carrée soutenue parles quatre pieds,

d'un animal du genre bisulque, et sans doute d'un bœuf, emblème

de force et de stabilité. Sur cette base s'élève, à côté d'une grosse

souche d'arbre, le tronc plus léger d'un arbuste qui, d'après ses feuil-

les, paraît être un jeune chêne, dont le sommet soutient un plateau.

Ce bronze a été trouvé à Herculanum, en 1764.

PLANCHE 30

( comprise par erreur dans Vexplication générale des candélabres ).

Sur la droite de cette planche, et à la partie supérieure, se trouvent

deux vases d'une forme toute particulière, dont on voit le plan et le

profil. Leur configuration, la position latérale de l'anneau qui leur

sert d'anse, leur ouverture supérieure en entonnoir, le peu de largeur

de l'autre ouverture, qui est trop petite pour contenir une mèche, et

qui se trouve à l'extrémité d'un bec recourbé, tout indique que ce ne

sont point là deux lampes, mais deux ustensiles destinés à verser

l'huile dans les lampes mêmes. De pareils ustensiles se trouvent déjà dans

les collections, et ont été décrits par les archéologues; mais on les a

pris pour des vases de cuisine, ou bien on a déclaré qu'il était impos-

sible d'en déterminer l'usage. Pour nous, nous n'hésilons pas àrecon-
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naître Vinfundibulum (1), guUus (2), infusorhm ou suffusorium (3),

E'itt'x.uiii;, décrit par les anciens, et classé par eux parmi les vases à

mettre l'huile, vasa olearia. La forme de ce vase résultait sans doute

de l'emploi que l'on avait fait primitivement de cornes de bœuf pour y

conserver l'huile (4); d'où la dénomination gullus corneus (5). Sur l'un

de ces guttus se trouve en relief la (igure d'un gladiateur fort bien

posé et nettement dessiné. Peut-être était-ce la marque du fabricant.

A la partie inférieure de la planche on voit le plan et le profil

.d'une lampe circulaire à douze becs, d'un très-beau travail , ornée

d'une couronne de feuilles de chêne et de glands. Deux traverses

qui se croisent au milieu du cercle servaient sans doute pour sus-

pendre la lampe. On sait que le chêne était consacré à Jupiter (6),

à Cérès (7), àBacchus (8) et à Rhéa (9). Les Arcadiens se croyaient

sortis de la terre comme des chênes, ou issus d'une Dryade, nymphe

qui animait un chêne (10); et ils révéraient cet arbre qui les avait

longtemps nourris de ses fruits. Il y a donc, dans tout emploi que

les décorateurs font du feuillage et des fruits du chêne , dans les

guirlandes et les couronnes de chêne, dans la couronne civique elle-

même, une allusion aux vertus et à la simplicité du premier âge.

Les deux dernières figures de la partie supérieure, à droite, re-

présentent un fragment de terre cuite qui ne peut être autre chose

qu'une lampe à quatorze becs : c'est le morceau de ce genre le plus

parfait que l'on trouve dans les collections. Elle a la forme d'une bar-

que antique. On y remarque quatre traverses qui figurent sans doute

les transira (11), lesquels ne sont point proprement les sièges des ra-

(i) Cat., de fie rustic, X, i, et Phsedr., III, 17.

XIII, 3. (7) Virg., Georg., I, 349.

(2) Varr., Ling. lat.,W, p. 3i. (8) Eurip., .Bacc/;., 108.

(3) Zacchar., IV, 2 12. (9) Apollon., I, 1124.

(4) Horat., Serm., II, 2, 61. (10) Pausan., VIII, 4 el 4^, Lyeo-

(5) Martial., Epigr., XIV, 52. phron., 480 et 482.

(6) Plularch., ffefywcflrw., p.993; (ii)Fest, in Transira.
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meurs (epâvoi), mais bien les pièces de bois qui sont mises en travers

{
transeundo

) (1), d'un bord à l'autre du navire. Sans doute, les qua-

torze mèches figurent quatorze rames, et par conséquent quatorze

ou au moins sept rameurs, auxquels trois bancs ne pourraient suf-

fire. Il faut remarquer que les navires des anciens, surtout quand ils

n'avaient qu'un rang de rames, étaient rarement pontés : on pourrait

conclure le contraire de l'inspection de cette lampe; mais cela vient

uniquement de ce qu'il a fallu pratiquer, pour le réservoir d'huile,

une cavité que l'on remplissait par trois orifices.

PLANCHE 31.

{comprise par erreur dans l'explication générale des candélabres).

Cette lampe pensile à neuf becs, représentée sous deux aspects dif-

férents, est remarquable parla délicatesse du travail, par les trois

anses où elle était suspendue, en même temps qu'elle avait une poi-

gnée pour la transporter, et enfin par les dix masques qui lui servent

d'ornement et qui peuvent faire supposer qu'elle était destinée à un

théâtre, à une salle de festins, aune chapelle de Bacchus.

Elle est du genre que les Grecs appelaient iroXyau^o; , à plusieurs

becs, et sa construction rappelle cette épigramme où Martial assigne

à la fois, et la dérivation du mot /«cerna (de lux, lumière), et l'usage

de ces lampes polymyxes dans les festins :

Ulustrcm qiuim tota meis convivia flammis,

Totque geraiii myxas, una lucerna vocor.

n Eclairant de mes feux un festin tout entier, et couronnée d'un si grand

1 nombre de flammes, je ne suis pourtant qu'une seule lampe. ><

Elle rappelle aussi les comiques lamentations de cet avare, dont

(l) Voss., Et) m. iii Tian.stni,
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parle Libanius(l), lequel s'étail vu forcé d'allumer à son festin do noces

« une énorme lampe, ayant tout autour un large canal plein d'huile,

vomissant des feux de toutes parts, et produisant une lueur pareille à

celle d'un bûcher! »

Ce qu'il y a de plus remarquable dans un ustensile aussi compli-

qué et d'une structure aussi légère, c'est que la matière n'est pas le

bronze ou tout autre métal, mais la simple et pauvre argile. Il est cer-

tain que pour éclairer les fenêtres (2), les portes (3), les vestibules (4),

les boutiques (5), les faîtes des temples (6), les thermes et les autres

lieux publics (7), les lampes de terre prévalurent longtemps sur celles

de bronze, à cause du bas prix des premières et do la facilité avec la-

quelle on pouvait s'en procurer partout (8). De même la vaisselle de

terre fut longtemps préférée à celle de métal pour l'usage de la table, à

cause des inconvénients hygiéniques qu'offrent les vases de cuivre et

même ceux d'argent. C'est aussi ce que rapporte Vitruve (9) : Quainvis

omneshabeantoxstructasvasorutnargenteorummensaSjîamcnficlilibus

propter saporisintegritatemuluntur , « Quoique tous (les riches )aien(

des services de table complets en vaisselle d'argent , ils se servent ce-

pendant de vases d'argile, parce que ceux-ci n'altèrent point legoùtdes

liqueurs ou des mets. » Comme les anciens peuples del'Ilalie ne con-

naissaient point l'art d'étamer le bronze, la terre cuite devait être d'un

usage encore plus universel sous la république et tant que dura

l'empire des lois somptuaires, lesquelles, sous le nom ûesuppellectile,

ne comprennent point un seul vase ou ustensile d'argent (10). Si plus

tard on rougissait, comme le prétend Juvénal^U), de ne point possé-

(i) Declam., XXXIX, p. 836. Lips., Elect., I, 3.

(a) Pers., Sat., V, i8o. (8) Martial., XI, 12; XII, 75.

(3) Juven., Sat., XII. (9) De Aichil., VIII, 7.

(/i)Petr(in., 3o. (10) Pau!., III, (/('.S;//^. &§.; Ccls.,

(5)Terlull.,(^eirfo/.,i5;.//Jo/.,35. VII; Papiii., IX.

(6) Lact. Firra., VI, a. (11) Sat., III, 1G8.

(7) Passeri, Luc. Fict.., I, pr. § i5;
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der de vaisselle d'argent, on ne rougissait probablement point de se

servir encore de celle de terre, ainsi que l'indique le passage de Vitruve.

D'ailleurs, l'argile fut conservée pour les sacrifices (1), soit à cause de

l'attachement de tous les cultes au matériel de leurs rites primitifs (2),

soit simplement comme un souvenir de la vénérable rusticité des pre-

miers temps : souvenir qui remontait bien haut en effet, puisque la

roue du potier est mentionnée dans Homère (3).

Agathocle avait aussi conservé l'habitude de se servir de vases

d'argile; mais son motif était un sentiment encore plus noble peut-

être que le respect de l'antiquité : arrivé sur le trône , il ne voulait

point oublier qu'il était fils d'un potier (k)

.

Du reste, la délicatesse du travail, dont on voit un exemple dans

notre lampe, pouvait faire de la poterie de terre elle-même un objet

de grand luxe. Selon Pline (5), certains vases d'argile coûtèrent plus

que ces fameux vases murrhins sur lecompte desquels les antiquaires

se sont tellement partagés, que l'on ne peut décider s'ils étaient d'onyx,

de porcelaine, ou s'il y en eut de ces deux espèces.

On a représenté sur les deux côtés de la planche, en plan et de

profil, deux petits bronzes monolychnes. Le premier est remar-

quable par un travail assez curieux, quoique le dessin vu en plan

offre quelque chose de bizarre qui n'existe plus dans la perspective.

L'aulre, d'une composition plus correcte et d'un travail encore plus

achevé, a sa poignée en forme de coquille surmontée d'une boule ou

d'une perle produite par la coquille même; peut-être était-elle con-

sacrée à Vénus marine (6). Elle se distingue surtout par un couver-

cle muni d'une charnière et d'un très-petit bouton, à l'aide duquel

(i) Varr., de Ling. lat., 3i ; Cic, II, i, a.

Paradox., 'h;\à.,deNat. deor.,\ll, [3) I/iad., 2, 6ooet6oi.

17 ; Juven., VII, 343 ; Apul., Apol., (4) Auion., Epigr., 8.

434. (5) Hist. nat., XXXV, 11.

(2) CK.de Ug.,\\,ii\y\v'i-, /En., (6) Pliu., IX, aS.

VIII, 187, etServ.jTibull., Eteg.,
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on l'ouvre. L'ouverture deslinée à la mèche paraît un peu grande;

mais peut-êlre y mettsit-on un petit cylindre pour soutenir le fîl,

comme dans nos lampes modernes.

PLANCHE 32

{comprise par erreur dans rexplication générale des candélabres).

Ces deux lampes suspendues [pensiles), élégamment travaillées en

forme de nacelle , et représentées chacune sous deux aspects diffé-

rents, de face et de profil, sont de bronze. La première, trouvée à

Pompéi en 1756, porte un masque funèbre sur chacune de ses deux

faces les plus longues. L'autre, trouvée à Herculanum en 1739, a le

dessous de ses deux becs en forme de coquille ; et près de chacun des

deux anneaux auxquels s'attachent les deux chaînes se dresse un pe-

tit aigle tenant la foudre dans ses serres, d'où l'on peut conclure

que cette lampe était consacrée au maître des dieux. Viennent ensuite

deux petites lampes portatives de terre cuite.

Ce gladiateur, dont le casque est orné d'un panache, et qui se tient

dans la position que les Latins appelaient s<a/»s (1), couvert de son

bouclier et prêt à frapper de son épée, rappelle les lampes de celte

espèce qu'on voit à la planche 48.

Enfin cette Victoire ailée, le pied sur un globe, tenant d'une

main la palme et de l'autre la couronne, se rattache encore aux deux

dernières lampe» de la même planche.,

PLANCHE 33.

Le milieu de cette planche est occupé par un trépied de bronze à

trois griffes de lion, portant sa lampe du même métal. Celle-ci, un peu

(i)Pelron., gS; Vips,, Sal., II, 20.

3* Série. — Bronzes. 29
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lourde, est remarquable cependant par les arabesques dont elle est

ornée, ainsi que par sa poignée. Elle est vue sous deux aspects.

Sur les côtés sont deu.x lampes de terre. L'une, simple fragment,

est ornée d'un cercle d'oves et d'une figure de Pégase, symbole que

l'on trouve assez fréquemment sur les lampes sépulcrales, comme in-

diquant l'essor que les âmes des justes prennent vers le ciel. Platon

fait une allusion pareille quand il dit (1) : « Les âmes qui n'ont point

une bonne monture tombent misérablement sur la terre, tandis que

les autres s'élèvent vers l'Olympe. »

Deux faisceaux renversés et un autel éteint, qui décorent le

deuxième, conviennent au sépulcre d'un grand prêtre : tel est du

moins le jugement qui a été porté sur une lampe presque semblable

à celle-ci (2).

Enfin, la lampe qui occupe la partie supérieure de la planche est

fort petite, bien qu'elle paraisse destinée à recevoir dix mèches ; de

sorte que, si on les allumait toutes à la fois, elle ne pourrait éclairer

que peu d'instants. Puis, on ne voit aucune communication entre le

réservoir et les lumières. Tout cela porte à croire que ce n'était pas

autre chose qu'un jouet d'enfant, sans aucun usage réel. Il est dé-

montré que les anciens faisaient fabriquer, pour l'amusement de leurs

enfants, toutes sortes d'armes et d'ustensiles sur des proportions

beaucoup plus petites que celles des objets dont les iiommes faits se

servaient. Plante énumère des jouets de cette espèce : ensiculi, secit-

riculse, etc. (3), « de petites épées, de petites haches. » Stace donne

aussi aux enfants, brevioratela etsceptnim minus (i), « des traits plus

courts, un petit sceptre. » Il est impossible de comprendre autrement

la quantité de petits objets
,

petits vases, petites bouteilles
,

petites

clochettes, petits plats, petits miroirs, petites lampes (5), que les

( i) Phœdr. (5) Princ. '&\%CArï.,Ragionam. snpra

11) I.icet., VI, jo'i. i tnistuUi de' bambini, ytiv^'^. i.'i, 17,

\\) rlaut., Riulcnt., IV, A, iio. ly et 23.

{li) Stat., Teb. VI, in prlin;.
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fouilles ont produite, et qui se trouve maintenant accumulée dans les

collections. C'est surtout dans les tombeaux que l'on a trouvé la plu-

part de ces reliques précieuses. Ainsi, les anciens plaraient auprès

des restes mortels des enfants qui leur étaient enlevés, les jouets, les

bijoux que ces enfants avaient aimés. C'est là une de ces superstitions

du cœur par lesquelles la douleur maternelle tente instinctivement

de se tromper, hélas! tout en sachant bien qu'elle le tentera vaine-

ment. Ces luttes que se livrent en nous l'intelligence et le sentiment

ont laissé des traces dans la poussière de tous les siècles : elles sont

aussi vieilles que la race humaine.

Les lettres gravées sous la lampe, G. TV. PRI, peuvent s'inter-

préter, Calus. TMlius. PPilmilivus, PRUcus ou PRImus, noms qui se

rencontrent dans les inscriptions (1) : le dernier paraît préférable

comme étant celui d'un fabricant de lampes déjà connu par plusieurs

monuments (2).

PLANCHE 35.

Deux lampes de terre ont été ajoutées à cette planche. La pre-

mière , quoique nous en ayons vu tout à l'heure une du même

genre (3), est d'un modèle fort rare; elle porte sur son disque une

cigogne , oiseau qui se trouve sur les médailles de la famille An-

tonia et de la famille Cœcilia (l), et qui était à la fois l'emblème de la

Piété filiale et celui du Printemps (5).

Sur la deuxième on voit un personnage nu, portant sur l'épaule

gauche deux seaux suspendus à un bâton terminé par deiLX cro-

chets, instrument que les Grecs appelaient oxsuoipôptov ou oxEuo^opEÎov,

(i) Murator., p. iii'i, n. i,et i îSS, (4) Begcr., Th. Br., toni. II,p.')34;

n. 8. Morelli, Thés. niim. fam. .Int., 1. 1;

(a) Gio. Snicz., Jntiq. Keomag., et Fam. Ccec, toni. II.

p. iG6. (5) Liebe, Golli. niim., p. 22; Aris^-

Cî) Voy. pi. 2, à lAppLiiJice. tôt., Hist. aiiim.,l\, i3.
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cèvâfopov (1), àa-^îxoiXov (2). Il lient dans sa main droite un objet qui

paraît être un seau plus petit que les deux premiers, ou bien plutôt

une grappe de raisin, et alors ce serait le Génie de la vendange.

PLANCHE 3G.

Cette planche s'est enrichie des deux lampes de terre cuite qui oc-

cupent la partie inférieure. La première, qui a douze mèches, est

presque semblable à celle que nous avons déjà décrite dans cet appen-

dice en parlant de la planche 30.

La seconde, faite pour être portée à la main, et d'une flgure fort

étrange, a cinq becs disposés en étoile.

Elles ont été trouvées toutes deux à Civita-Vecchia.

PLANCHE 37.

Nous avons ajouté ici une lampe qui est pensile et portative à la

fois; on peut la suspendre, d'une manière assez bizarre, par (rois

chaînettes réunies dans un anneau, tenant lui-même par une quatrième

chaîne à un autre anneau plus grand ; et, de ces trois chaînettes, deux

retiennent la lampe par deux petites anses latérales, et la troisième

s'accroche à la poignée. Cette poignée, qui, à volonté, fait de la

lampe pensile une lampe portative, est formée de deux tiges recour-

bées qui se rapprochent d'abord
,

puis s'éloignent pour aboutir à

deux ornements en feuillages, entre lesquels s'attache, outre l'an-

neau déjà mentionné, celui d'une t'utre chaînette qui porte le bou-

chon.

Mais ce qui rend celte lampe rare et précieuse , c'est la figure

d'un petit rat d'une vérité parfaite et en plein relief, qui, placé

(i) Va!fr.,///e/-., XVII, 6.

(a) PiiUux, VII, i32, et X, 17 ; 'diji.ist. Arisiii|il),, Rti/i., 8.
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près du lumignon, paraît sucer la mèche. On sait avec quelle avidité

la race des rongeurs recherche l'huile. L'auteur, quel qu'il soit , de

laBatracliomyoDjachie, ne l'a point ignoré j car il met ces paroles dans

la bouche de Minerve :

a TTOtTEp, OÙX aV moTTOT lyù) [XUai T£tpOU.EVOl(JlV

l'jXOot[ji-^v ETtapcoyoç, Ètce'i xaty-i. TzoXkii u.' lopyav,

2TE[ji[xaTix pXoiiTTOvxii;, xai Àû/vo'j; sïvsx' àXaîou (i).

« O niori pète, certes je ne viendrai jamais ;m secours de ce peuplealfligi; :

« car il m'a fait mille maux, en détruisant mes couronnes d'olivier et mes

<• lamjjes, dont il boit rimile.

D'ailleurs le rat était consacré à Vulcain, et peul-èlre notre lampe

était-elle suspendue devant une image de ce dieu.

PLANCHE 38.;

Au lieu de la lampe et du trépied mentionnés à la fin de l'explica-

tion, nous avons placé dans noire planche un monument qui a plus

d'analogie avec la première figure.

Ces cinq dessins représentent les différents aspects d'une lampe

de terre trilychne, portée sur une base en forme d'autel ou de py-

ramide quadrangulaire tronquée. C'était à la fois un candélabre et

une lampe. Au-dessus de l'endroit où se rattachait la lampe, dont

on voit le profil et le plan, il y avait vme espèce de vase dont on n'a

plus trouvé que les débris. Enfin,' sous la lampe elle-même, on lit

celle inscription : C. CORVINS, qu'il faut interpréter Caius Corvinus :

c'est sans doute le nom de l'artiste ou du fabricant à qui était dû

ce produit remanjuable de l'art céramique.

(i) Datrachoni., i~- et srq'i.
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Trois des côtés de la pyramide sont revêlas de bas-reliefs repré-

sentant trois figures en pied : le premier est visible sur le profil

de la lampe, et les autres, dans les deux petits quadrilatères qui se

trouvent à côté. La première figure, presque entièrement nue, s'ap-

puie sur un tronc de colonne ou sur un autel : elle tient de la main

droite une branche d'arbre ou un caducée; mais, comme elle est bri-

sée en plusieurs endroits, il est difficile de dire si elle représente un

Apollon ou un Mercure. La seconde, revêtue d'une robe traînante,

ceinte d'une large bandelette et la tête couverte d'une draperie, porte

de la main gauche une corne d'abondance, et de la droite une ba-

guette, un sceptre ou un javelot
;
près d'elle est une colombe : ce seul

symbole désigne suffisamment Vénus; et, en effet, l'on voit souvent

sur les médailles cette déesse couverte de longs vêtements et tenant

un javelot (1) : c'est Vénus Astarté. La ceinture convient également

à cette déesse;' mais on la trouve plus rarement avec la cornucopia:

bien que les anciens l'aient confondue avec la Terre (2) et avec la

Fécondité.

La troisième figure, qui porte un casque, une lance et un bouclier,

ne peut être que Mars. On sait que Mars, Vénus et Apollon, et môme

Mercure, sont au nombre des dieux que les anciens appelaient -ûwaoi,

Iu^Smij.01, iOvOpovoi, nâpEopoi, 'K7rix£i'u.Evoi, Adhérentes et Proximi.

(i) Beger., Thés. Br., t. II, p. 602; (2) Macrob., Salurn., I, 21 et 28.^

Loiseaii, tab, 48, p. 280.

FIN DE L APPENDICE.
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Page 10, ligne 17, au lieu de PLANCHES 7 à 2-1, 2G, 28, 29, 30, 31 et 32,

lisez PLANCHES 7 à 24, 26 et 20.

Page 11, note (1), au lieu de PI. 30, lisez PL 10, à l'Appendice.

Page 12, note (7), au lieu de PI. 24.; lisez 23.

Id., note (8), au lieu de PL 24, lisez P/. 4.

Page 22, ligne 1, au lieu de PLANCHE 23, lisez PLANCHE 28; voyez à

l'Appendice l'e.\plication des planches 30, 31, 32 et 33.
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